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			Chapitre 1

			MANHATTAN, NEW-YORK

			JANVIER 2005, CINQ ANS PLUS TÔT

			— Laisse tomber, Lex, tu n’auras jamais ta chance avec cette femme. C’est Xenia Protasova, l’épouse de Dimitri Bondarev.

			Xenia.

			Depuis près d’une demi-heure, le dénommé Lex, de son nom complet Alexeï Lenkov, tentait de mettre un prénom sur le visage de poupée slave qu’il ne cessait d’admirer à distance, si délicat et doux, bien qu’inexpressif. Elle avait un teint très pâle, comme survolé par une brume hivernale, et des yeux bleu azur, légèrement retroussés vers le haut sous une belle paire de sourcils longs et teintés d’une lumière glaciale.

			À trois reprises, elle avait dirigé son regard dans sa direction et à chaque fois, ce militaire de formation avait eu l’horrible impression d’être un objet planté dans le décor de la salle de bal du Waldorf Astoria, où une partie de la communauté russophone de New-York fêtait le Nouvel An russe. Sous des yeux aussi intenses et froids, empreints d’un dédain de reine énigmatique, il se sentait bien plus insignifiant que les bouteilles de champagne trônant au centre des tables circulaires. 

			— Qui te dit que cette femme m’intéresse, Youri ?

			Lex tourna sa tête à moitié rasée vers son petit frère et le couva de ses yeux ambrés, si pénétrants que leur mère les assimilait à ceux d’un loup sauvage de la steppe eurasienne. 

			Youri, un brave type qui vivait parfois difficilement son quotidien avec ses deux mètres dix et ses cent quarante kilos, porta sur son aîné un regard appuyé où le doute se tressait à son espièglerie légendaire.

			— Tu la mattes depuis le début de la soirée.

			— Je ne la matte pas. Elle est seulement dans mon champ de vision, répliqua Lex en feignant l’indifférence, tandis que le souvenir des yeux bleu azur le titillait encore en nouant son ventre d’une énergie complexe.

			— Mmm… il y a toujours de belles filles dans ton champ de vision.

			— Je n’y peux rien. 

			— C’est toujours plus facile pour toi. Tes muscles et ton regard révolver les placent inconsciemment en face de toi. Alors que moi… je ressemble à un éléphant avec mon gabarit et mes oreilles décollées. Ça les fait fuir.

			Youri avait l’art de l’autodérision et c’était justement sa manière de se dépeindre qui séduisait son auditoire.

			Comme il s’y attendait, Lex lui décocha un sourire complice en révélant une dentition que les stars de cinéma lui envieraient pour sa régularité et sa blancheur. C’était la seule chose parfaite qu’il portait sur son visage dur, hâlé, au nez cassé, marqué par des traits plutôt forts qui auraient pu être modelés par les doigts épais d’un charpentier de Crimée.

			Lex ne répondait pas spécialement à un idéal de beauté, mais jouissait d’une allure que son smoking blanc et noir accentuait avec élégance. Ce type avait du chien et semblait vieux de deux siècles du haut de ses trente ans, d’autant plus que sa puissante sérénité et la façon intense dont il observait son environnement intimidaient les gens.

			Youri refixa ses yeux noisette sur ladite Xenia, assise à deux tables plus loin, altière sur son siège et dans sa toilette de gala bleu nuit, coupée dans du satin duchesse pour épouser avec autant de souplesse et de rigidité sa silhouette harmonieuse, puis ajouta :

			— Elle est vraiment sublime, mais en plus d’être inaccessible, je la trouve un peu trop maigre et petite à mon goût. C’est le genre de femmes qui seraient magnifiques en statue. Sacrée et froide, si ce n’est frigide.

			Au sourcillement de son frère, Lex sut qu’il s’imaginait la jeune femme au lit et eut le désir brusque de lui administrer une gifle derrière la nuque. Car, même si cette inconnue le vexait par ses regards hautains, il ne pouvait s’empêcher de la trouver attractive, de voir en elle un territoire potentiellement accessible — à force de persévérance ou de ruse, bien sûr. Mais Lex semblait avoir perdu toute l’analyse critique d’un chasseur invétéré depuis qu’il avait posé son regard sur elle. C’était étrange, hautement déstabilisant, mais il était comme hypnotisé par son aura, par la rondeur de ses épaules blanches au-dessus de son décolleté bateau, plongeant et très cintré au niveau du buste, ce qui rehaussait une poitrine un peu menue. Et qu’en était-il des mouvements gracieux de son corps à chaque fois qu’elle se mouvait, des frémissements de ses lèvres fardées lorsqu’elle les ouvrait ?

			Quant à la courbure de sa nuque longiligne, presque trop fragile pour soutenir le lourd chignon noir qu’elle portait bas, il ne pouvait en détacher ses yeux et se demandait combien d’épingles retenaient une masse capillaire aussi dense. Trois magnifiques roses bleues, dont il sentait jusqu’ici la fraîcheur, y étaient piquées en accentuant les reflets bleutés de sa chevelure sombre et raide, certainement très longue selon l’épaisseur de sa coiffure.

			Diable ! Y glisser ses doigts serait comme sentir entre sa peau les fils d’un lourd rideau de soie des anciens palais impériaux de Russie. Si cette idée l’émoustillait déjà, qu’allait-il pouvoir ressentir en baisant délicatement les traits de son visage à peine maquillé, qu’une paire de pendants en diamants éclairait en projetant sur ses joues des éclats solaires ?

			Cette beauté pouvait prêter son portrait à une statue de cristal. Une statue que l’on ne pouvait qu’admirer et que son compagnon devait certainement s’amusait à trimbaler dans tous les galas auxquels il participait. Après tout, la femme n’était-elle pas la parure de l’homme ? Avec une créature pareille, on devait se sentir aussi puissant qu’Onassis du temps de sa gloire !

			— Tu sais, je ne suis qu’un petit traiteur de Little Odessa, mais j’ai les oreilles qui traînent partout, commença Youri sur le ton de la confidence. Je sais que cette Xenia est née à Saint-Pétersbourg, d’une famille très orthodoxe et plutôt modeste, qu’elle a vingt-quatre ans et qu’elle est ballerine pour la troupe Mariinsky depuis ses dix-huit ans. En réalité, elle vient d’être nommée danseuse étoile. Sa vie, elle la passe la plupart du temps à Saint-Pétersbourg et sur la scène du théâtre. D’après son mari, elle interprète actuellement le rôle principal dans le ballet Roméo et Juliette. Charmant, non ?

			Lex ne fut pas surpris d’apprendre qu’elle était danseuse de ballet. Son maintien, sa grâce, sa féminité et cette assurance propre aux étoiles de son monde le lui hurlaient. Mais il voulait bien connaître la raison qui l’avait poussée à épouser Dimitri Bondarev, cet homme d’affaires russe dont le répertoire regorgeait de relations interlopes. Il n’y avait qu’à voir les types qui partageaient sa table et son vin, engoncés dans leurs costards à quinze mille balles, munis de montres toutes aussi dispendieuses et étroitement escortés d’hommes de main pour savoir à quel registre de la société ils appartenaient. Ces mafieux se cachaient à peine des autorités, elles-mêmes viciées par les pots-de-vin généreux qu’ils leur versaient en gage de contrat. Les lois n’étaient plus effectives dans certains quartiers new-yorkais. 

			— Dimitri a tout fait pour l’avoir depuis qu’il l’a vue danser sur scène à Saint-Pétersbourg. Un beau spécimen, vraiment, mais si tu veux mon avis, elle me fait penser à ce dicton : qui s’y frotte, s’y pique, poursuivit Youri après avoir ingurgité une gorgée de vin rouge. 

			— Il faudrait déjà s’y frotter pour savoir si elle pique vraiment, répondit Lex, la voix profondément calme, comme lorsqu’il était en train d’échafauder un plan. 

			— Je connais ce regard de stratège, mais écoute-moi : évite cette fille ou tu auras de gros problèmes. T’as vu le type qui se tient à sa droite ? C’est son frère adoptif, Sergueï Protasov. Avant d’être l’associé et surtout le garde du corps de son beau-frère, c’était un spetsnaz1 du FSB2, le genre brutal, bagarreur et très efficace dans la neutralisation de l’ennemi. Il a mauvaise réputation et aurait tendance à surveiller sa sœur aussi étroitement que si elle avait été sa propre épouse. Alors, tu as beau être un vaillant marine, tu ne fais pas le poids contre deux types assez dotés et puissants pour te faire disparaître sans laisser la moindre trace à leur suite si jamais tu osais t’approcher d’un peu trop près de Xenia. Je ne plaisante pas.

			— Je sais.

			— Alors pourquoi j’ai l’impression que tu te fous de ma mise en garde ?

			— Parce que tu sais combien je suis doué pour trouver des solutions aux problèmes. 

			Xenia luttait de toutes ses forces pour ne pas regarder dans la direction du grand type brun qui la dévisageait au loin. Un homme digne d’intérêt à son sens, quoique trop viril et un peu inquiétant dans la façon dont il l’étudiait. On aurait dit un chat en train d’observer, l’air dangereux et affamé, une pauvre perruche perchée dans sa cage.  

			Oui, Xenia avait l’impression d’être un oiseau captif, que son époux et son frère aimaient exhiber à leurs côtés de soirée en soirée, devant un parterre d’individus plus ou moins recommandables. Elle avait conscience que parmi tous ces Smokings — comme elle aimait les nommer —, se cachaient des criminels de toutes sortes, mais pourtant si influents au regard de la philosophie capitaliste des hommes de son entourage.

			Obsédés par le profit, Dimitri et Sergueï ne cherchaient pas à voir au-delà de l’argent qui tombait inlassablement entre leurs mains. Peu importait les moyens dont usaient leurs partenaires pour s’enrichir, du moment que le résultat financier leur satisfaisait. Si elle pouvait le comprendre chez son époux, consommateur compulsif, égoïste, qui soignait ses problèmes érectiles et donc, son absence de sexualité, par une débauche d’argent et une quête inlassable du pouvoir, la jeune femme trouvait cette attitude totalement ahurissante chez ce frère auquel seul le nom la retenait, car jadis un serment d’honneur l’unissait à l’État. Hélas ! L’argent et le pouvoir avaient gangréné son âme, et l’ancien spetsnaz du FSB qu’elle avait toujours connu colérique, mais généreux et aimant dans ses élans d’affection, avait fini par devenir complètement paranoïaque, insatiable de tout, et persécutant. Si elle l’avait profondément aimé par le passé, cet amour s’était mué en haine sourde, cadenassée par la frayeur et la soumission auxquelles il la maintenait. 

			Depuis quatre ans, la jeune femme était prisonnière de ces deux hommes ligués contre son épanouissement personnel. Le seul endroit où elle pouvait oublier l’asservissement auquel ils la réduisaient était le théâtre Mariinski, lieu complexe de liberté et de restriction où, dans son rôle de danseuse étoile, elle était à la fois la reine et l’esclave d’un public qui l’adulait. Certes, cela restait une forme de servitude, mais au moins l’avait-elle choisie…

			Pourquoi s’était-elle rendu compte trop tard que l’alliance à son annulaire était synonyme d’une longue incarcération ? Pourquoi Sergueï l’avait-il jetée sans vergogne dans les bras d’un homme qui avait peine à la considérer plus que ses bolides, ses bijoux, ses smokings, ses cigares, ses fourrures et ses mallettes remplies de tunes ?

			Xenia souhaitait ardemment se défaire d’une union désastreuse, aux airs trompeurs de conte de fées, que les journalistes russes aimaient encenser. Mais cette décision pouvait la mettre au ban de la société, détruire sa carrière, sa notoriété et même sa vie. Car, qu’était-elle loin d’une scène de théâtre ?  

			— Tu es pâle, chérie. Tu devrais boire un peu de vin pour faire rosir tes joues.

			La voix de Dimitri résonna dans son esprit en l’extirpant de ses pensées. Sur le qui-vive, elle tourna la tête dans sa direction et plongea dans ses yeux verts, un peu ronds, mais bordés de longs cils. Si son conjoint n’était pas l’ange qu’elle pensait épouser au moment où il la courtisait, il en avait tout l’apparence : une tête bien faite, blonde et assortie à un corps élancé, vêtu avec une recherche notable.  

			La première fois que Sergueï l’avait emmené au théâtre Mariinski, alors qu’elle jouait un rôle majeur dans le ballet La Belle au Bois Dormant, il lui avait fait penser à un Gabriel tombé des Cieux pour lui promettre tout l’amour de l’univers. Un beau parleur, un maître de la séduction lorsqu’il était question de faire plier la plus récalcitrante des prétendantes. Si sa première impression avait été de le fuir, dans sa charmante naïveté et ses rêves romantiques, Xenia s’était laissée courtiser avant de céder sous la pression de Sergueï. 

			Se fier aux apparences était une attitude dangereuse. On pouvait soit tomber dans un piège, soit passer à côté d’une perle. Car, si son mari n’était qu’un pauvre diable dans le corps d’un enfant de chœur, le grand type brun situé à quelques mètres de là, franchement peu abordable avec son physique un peu barbare et potentiellement brillant dans le rôle d’un cavalier de l’Apocalypse semblait être le moins pourri de tous les spécimens qui l’entouraient dans cette salle.

			Xenia saisit son verre de vin blanc, en but une gorgée sous l’œil condescendant de son époux, puis le reposa lentement. Elle ne regardait personne, seulement les broderies de la nappe crème de sa table. Elle réfléchissait. À quoi ? À qui ? 

			Encore à cet inconnu qui n’avait cessé de l’épier pendant qu’il conversait avec son compagnon, un géant ventru tout aussi préoccupant dans son genre. Inutile de les jauger à la loupe pour savoir que ces deux hommes étaient parents, puisqu’ils partageaient des traits et des mimiques en commun, hormis les oreilles, le nez et le gabarit peut-être. Si l’étranger qu’elle avait vu entrer dans la salle de bal avait l’assurance d’un homme que rien n’effraie, attirant ainsi les regards sur sa silhouette de catcheur poids lourd, son parent ressemblait plutôt à une grande boule de neige compacte, prêt à s’abattre sur tout ce qui se dresserait sur son chemin.

			Ne le regarde pas ! s’exhorta-t-elle secrètement.

			Mais n’y tenant plus, Xenia tourna une fois de plus la tête en direction de l’homme. Par bonheur, il avait désormais l’attention focalisée sur les personnes qui partageaient sa table, et à la lueur des lustres suspendus au plafond et des candélabres posés au milieu des tables, il lui présentait son profil où s’accrochait un nez cassé, peut-être un peu trop grand, mais qui donnait de la tonicité à son visage puissant.

			Inutile d’être particulièrement clairvoyante pour lire en lui un tempérament frondeur, un casse-cou qu’il était de bon ton d’éviter en toutes circonstances. 

			Soudain, comme s’il avait deviné qu’une personne l’étudiait, l’objet de ses attentions dirigea son regard vers elle et vint brusquement s’arrimer au sien. Cette fois-ci, tenue à l’écart de ses bons raisonnements, Xenia se laissa tenter par un duel visuel et le considéra avec une acuité un peu éhontée. La distance, quoique courte, l’empêchait de définir la couleur des yeux étrangers, mais l’énergie qui en émanait finit de l’impressionner et suscita même un sentiment de honte. Lors, elle se détourna dans un geste vif, mais gracieux de la tête, puis reconsidéra la nappe sans la voir.

			Cet homme l’embarrassait autant qu’il l’attirait et cela donnait un goût d’agacerie. Elle n’aimait pas perdre à ce jeu-là, par orgueil et fierté, bien que poursuivre n’aurait aucune utilité… pourtant, elle voulait le regarder une fois encore. Inlassablement.

			Non, il va se faire des idées.

			En se faisant violence pour ne lui accorder aucune attention, Xenia vécut comme un calvaire un dîner qui n’en finissait pas, mais qu’elle devait supporter en toute bienséance. Sergueï, ce grand gaillard brun aux yeux anthracite qui occupait la place voisine à sa gauche, ne cessait de la gaver d’informations relatives à la géopolitique mondiale que la politesse obligeait à suivre — en apparence — sans rechigner. En son for intérieur, combien l’envie de le bâillonner avec sa pomme de terre au four la démangeait…

			Près d’une heure et demie s’était écoulée lorsque l’orchestre russe accueillit un groupe de musiciens originaire de Moscou, convié à interpréter des musiques traditionnelles. Xenia devait reconnaître que ce groupe excellait dans leurs interprétations modernes des chansons populaires russes, mais n’y accorda pas plus d’attention que cela, trop absorbée par le foyer de picotements qui assiégeait de nouveau sa nuque. 

			Elle y porta sa main fuselée, baguée d’une chevalière en or à l’auriculaire, puis commença à se masser doucement, certaine que son corps réagissait sous la chaleur d’un regard devenu familier. 

			Le mystérieux inconnu était assez proche d’elle pour que son énergie oculaire la touche à ce point.

			Nom de Dieu ! Quand va-t-il arrêter ça ?

			La jeune femme hésita un long moment avant de tourner la tête de trois quarts pour l’examiner en retour, rencontrant sans surprise ses yeux chaleureux. Encore une fois et à son corps défendant, elle mena avec lui un duel silencieux et distancé. 

			Le chat zieutait l’oiseau, sans empressement, avec un calme brûlant.

			L’oiseau devait fuir à tout prix.

			Un peu étourdie par le vin blanc et l’émotion que lui causaient ces petits échanges furtifs, Xenia n’attendit pas la fin de la première chanson pour se lever de table et lancer en direction de Dimitri et Sergueï, sans l’ombre d’une nervosité dans la voix — la vie à leurs côtés lui ayant appris à camoufler ses états d’âme : 

			— Il faut que j’aille prendre l’air. Je reviens vite.

			D’un même mouvement de tête, ils donnèrent leur assentiment et elle put s’échapper vers la sortie de la salle de bal en révélant la beauté de sa robe sirène, dont la chute s’évasait depuis ses genoux à ses pieds en corolle élégante et plissée.

			Sans perdre aucune miette du spectacle, Lex sentit sa gorge se nouer quand il la redécouvrit dans l’intégralité de sa merveilleuse toilette.

			Elle ressemblait à une Cendrillon prenant la fuite aux douze coups de minuit.

			

			
				
					1. Terme qui désigne plusieurs unités d’intervention spéciales de la police, des ministères de la Justice et des Affaires intérieures russes, de l’armée russe, du FSB et du SVR. 

				

				
					2. Service fédéral de sécurité de la Fédération de Russie, anciennement appelé « KGB ».

				

			

		


		
			Chapitre 2

			Lex était un U.S marine, un sergent-chef qui avait pour quotidien de former des hommes et des femmes en soldats d’élite, pas l’un de ces princes charmants que l’on voit courir après une belle dame dans les téléfilms de Noël. Pourtant, en voyant Xenia quitter sa table de manière inopinée, il n’avait pu s’empêcher de l’imiter pour la pister dans les corridors de l’hôtel.

			Où te caches-tu ? 

			Il avait attendu cinq minutes avant de céder à sa pulsion, prétextant une envie urgente alors qu’il désirait seulement la voir en tête à tête, sans la foule et les yeux de l’époux ou du frère autour d’eux. Les regards de plus en plus fréquents qu’elle lui avait décochés pendant le dîner l’avaient interpelé et poussé à la suivre, car contrairement à ce qu’il avait cru au premier abord, il ne la laissait pas du tout indifférente.

			Lex arpentait le vestibule style Art Déco du luxueux hôtel, en quête de cette magnifique robe bleu nuit dont il se souviendrait encore dans trente ans, quand un bruissement de tissu se fit percevoir derrière lui. 

			Le marine avait une ouïe plutôt développée, très pratique en mission commando et au quotidien. Il se déplaçait plus aisément aux bruits qu’à l’œil et le froissement de satin l’avertit d’une présence féminine à quatre mètres de distance. 

			Bingo.

			Un amoncellement de tissu bleu nuit brillait devant lui pendant qu’elle admirait, l’air rêveur, la magnifique et immense horloge vintage dressée au milieu de l’espace somptueux, tel un phare que les clients prenaient souvent pour repère dans l’immensité de cet hôtel.

			Xenia lui présentait son dos délicat, qu’il sentait pourtant noué de tension. Elle était nerveuse et cela l’intriguait. Serait-ce à cause de son mari, dont le charisme écrasant atténuait sa propre énergie ou bien un problème encore plus profond ? Impossible qu’il s’agisse d’une simple irritation passagère, son mal-être était trop ancien et ancré pour cela.

			Lex avait une sensibilité à fleur d’âme, doublée d’une clairvoyance et d’un magnétisme poussés. Ses capacités, il les tenait de sa mère, une native de l’Oural, pieuse et un peu excentrique, que l’amour des sciences ésotériques avait rendue célèbre dans sa communauté. Certains, à Little Odessa, s’amusaient à la traiter de vieille sorcière, mais ces mêmes gens ne pouvaient s’empêcher de la consulter quand il s’agissait d’épurer leurs corps de mauvaises ondes ou de connaître le chemin à suivre grâce aux cartes et au pendule qu’elle questionnait. 

			Sa mère était une guérisseuse d’âme et de corps, dont il avait toujours admiré la force de caractère et l’aura ancestrale, entretenue avec soin depuis ses plus jeunes années. En tant que fils biologique et surtout spirituel de sa mère, Lex n’avait jamais caché les pratiques apprises à son contact et dont il s’était souvent servi quand les circonstances de la guerre le lui avaient imposé. Parmi ses amis, nul n’ignorait ses talents quelque peu abstraits et tous les respectaient. 

			À l’instar des anciens camarades qu’il avait libérés de leurs peurs, Lex voulait sauver cette étrangère de sa mélancolie. Ce n’était pas un élan de chevalerie qui l’encourageait dans cette voie, mais un devoir qu’il s’était fixé dès le premier regard échangé.

			Instinctivement, sans vraiment connaître ses propres raisons.

			La compassion et l’attirance, peut-être ?

			De sa démarche si feutrée qu’elle ne soupçonna pas son approche pendant qu’elle continuait d’admirer la pendule, au sommet de laquelle apparaissait la statue de la Liberté, Lex s’engagea dans sa direction. Bientôt, il se positionna derrière elle, à seulement un mètre de distance.

			Grâce à la vitre de l’horloge, il aurait pensé qu’elle y verrait son reflet, mais elle devait être trop psychiquement absorbée pour cela. Elle ne vit donc rien, toutefois ses sens perçurent aisément sa présence et son parfum oriental boisé, ce qui l’obligea à se tourner de moitié pour apercevoir l’intrus qui dérangeait ses rêveries. Ce ne fut pas sans étonnement que son regard heurta celui du chat.

			Lex la vit écarquiller les yeux, puis l’entendit souffler en anglais : 

			— Vous !

			Cette interjection sonna presque comme une accusation. 

			Bien qu’elle était charmante par son expression surprise, d’autant plus que sa bouche rose, charnue et dessinée avec un soin jaloux le tentait beaucoup, Lex ne se permit aucun sourire. Ce n’était pas dans son habitude. Un vrai Russe ! se seraient moqués ses meilleurs amis en cédant aux clichés tout préparés.

			Mais peut-être aurait-il dû en esquisser un, car l’éclat de peur qu’il vit brusquement luire dans les yeux azuréens l’alerta. Il le savait, de par sa carrure imposante, son nez cassé, son crâne pratiquement rasé et son air d’instructeur militaire des marines, il n’avait pas un physique engageant. Surtout pas pour une femme acclimatée à l’univers très dentelé de la danse classique. Il n’y avait qu’à voir son mari pour savoir qu’elle aimait les têtes blondes aux mains plutôt délicates, qui semblaient connaître le sens primaire de la vie et de l’aventure qu’à l’abri de leurs grandes tours d’ivoire. 

			— Qu’est-ce que vous voulez ? enchaîna-t-elle comme il gardait le silence, le ton agressif, souligné d’un accent tonique très prononcé, alors que son corps reculait de deux pas, la rendant encore plus petite par rapport à lui.

			Tout, aurait-il voulu répliquer.

			Lex se surprit de sa propre réponse muette, mais l’oublia aussitôt pour parler avec le calme d’un dompteur de tigres :

			— Bonsoir, je suis Alexeï Lenkov.

			Elle arqua l’un de ses fins sourcils noirs, l’air de dire « et alors ? ». C’était peut-être la pire phrase qu’il ait pu trouver en guise d’introduction, même si c’était la plus élémentaire. Il lui fallait être plus inventif ou elle prendrait ses jambes à son cou pour fuir sa compagnie.

			— Je sais qui vous êtes, Xenia, poursuivit le militaire en accentuant sur son prénom, l’air imperturbable. Votre énergie a éveillé mon intérêt et j’aimerais vous tirer le tarot.

			Cette fois-ci, la jeune femme fut traversée par une émotion qui s’inscrivait entre l’hébétude et la crainte. Il aurait dû le prévoir et se maudit une fois de plus pour sa maladresse.

			Quel genre de taré était ce type ? Si Xenia se pensait bourrée de névroses, ce gars-là devait finalement être un psychopathe ou alors terriblement grotesque dans sa manière de séduire. Pensait-il vraiment pouvoir amadouer les femmes en leur sortant son numéro de tarot alors qu’il avait tout l’air d’un tueur à gages ? Sérieusement, avec son nez cassé et les petites cicatrices qui coûturaient son portrait, cet homme ne devait pas gagner sa vie en tirant ses cartes au milieu d’une chambre tendue de velours rouge et parfumée à l’encens. Non, il devait être boxeur, boucher, déménageur ou encore membre de la pègre russe. Elle ne voyait pas d’autres professions qui puissent coller à ce corps gigantesque, peut-être haut de deux mètres et massif comme celui d’un chêne.

			— Désolée, mais je ne crois pas en tout ça, lâcha-t-elle enfin, un poil dédaigneuse.

			— Vraiment ? 

			Xenia céda au magnétisme de ses yeux étirés et s’y noya à contre-courant, désormais égarée dans deux puits d’ambre où des pépites d’or et brunes y flottaient en imposant ses tons selon la luminosité environnante.

			Ce regard de loup, intense comme celui des Tsiganes qu’elle rencontrait parfois en Russie, donnait l’impression de pouvoir sonder les limbes des douleurs inexprimables, celles qui écorchaient les âmes, puis de les soigner. Il était très perçant et s’y confronter trop longtemps donnait le tournis.

			Xenia détacha volontairement ses yeux des siens, le souffle un peu accéléré par cette chaleur magmatique qu’elle sentait grandir en elle au contact de son énergie positivement composée pour l’attirer de façon irrépressible.

			Au final, qui était cet homme ? Exerçait-il vraiment comme cartomancien, hypnotiseur ou encore magicien ?

			— Une étoile montante comme vous doit bien se poser des questions quant à son existence, non ?

			Ni l’un ni l’autre n’avaient bougé d’un millimètre. Ils ne faisaient que se sonder, lui pour mesurer son degré de résistance, elle pour jauger son niveau de crédibilité. 

			— Les questions, je me les pose à moi-même, lâcha-t-elle d’une voix ferme.

			Ce n’était qu’apparence, cette femme le craignait un peu, mais savait s’emmurer derrière une assurance inflexible. Un réflexe de survie chez elle, certainement forgée par les conditions dictatoriales de sa profession et la pression constante que devaient lui imposer son mari et son frère.

			Il n’avait fallu qu’une minute à Lex pour saisir les personnalités despotiques et mégalomanes de Dimitri Bondarev et Sergeï Protasov. Deux individus qui se nourrissaient de l’énergie d’autrui et détruisaient psychologiquement leur entourage pour renforcer leur propre autorité. 

			Deux hommes qui empestaient les mauvaises ondes.

			— Et si vous les posiez à quelqu’un d’autre ? 

			— Et si vous utilisiez vos talents ésotériques auprès d’une autre femme ? 

			Sans répondre, Lex passa près d’elle pour rejoindre à quelque pas de-là un fauteuil capitonné, posé devant une petite table en face d’un autre siège, puis sortit de la veste blanche de son smoking un jeu de tarot italien, très ancien. Dans le vestibule principal de l’hôtel, où le sol tapissé rappelait un intérieur de palais oriental quand des piliers de marbre noir s’érigeaient comme autant de gardes présidentiels en soutenant le beau plafond ciselé, se trouvaient plusieurs fauteuils destinés à accueillir les visiteurs.

			Comme il s’y attendait, Xenia fut déroutée par son attitude et se mit à l’observer en train de disposer ses belles cartes sur la table, l’air concentré. 

			À son corps défendant, elle finit par l’approcher, l’œil chevillé à ses mains immenses, carrées, traversées de grosses veines, puis vint prendre place sur le fauteuil qui lui faisait face dans un froissement de satin.

			Inutile de forcer la main à ce genre de femmes, le mieux était de les laisser approcher de leur plein gré.

			Lex venait de la conquérir par la curiosité, mais demeura impassible en apparence. Sourire aurait été déplacé.

			— Où avez-vous eu ces cartes ? le questionna-t-elle, dorénavant fascinée par les miniatures qui y figuraient.

			Les cartes étaient aussi grandes que les paumes de ses mains, dorées à la feuille d’or et bien entretenues malgré leur ancienneté. Les regarder était comme remonter dans le temps et l’espace. Comment cet homme, avec ses doigts assez volumineux pour briser d’une pression une tasse en porcelaine, arrivait-il à les manipuler avec autant de souplesse, si ce n’était d’amour ?

			— Ma mère me les a offertes quand j’ai eu douze ans. Elles ont été commandées il y a cinq cents ans par une puissante famille italienne. Je n’en sais pas plus, à part qu’elles sont très éloquentes.

			Xenia releva les yeux et se mit à l’observer entre ses cils noirs. Décidément, cet Alexeï Lenkov n’était pas comme les autres hommes. Un original à sa façon.

			Elle regarda son crâne, recouvert au sommet par des cheveux bruns, très courts, qui finissaient sur une pointe frontale tandis que les côtés de sa tête étaient rasés. Ce style capillaire avait quelque chose de militaire et durcissait davantage son visage. Dommage, ses cheveux semblaient avoir une excellente nature et resplendissaient d’un brun aussi intense que le chocolat glacé.

			Son regard bleu descendit ensuite sur la ligne de son nez, fracturé au niveau de l’os, ce qui la rendait irrégulière, puis sur le renflement de ses pommettes hautes, un peu asiates, avant de se poser sur les courbes de sa bouche. Ses lèvres étaient plutôt charnues, sans être imposantes, presque douces au milieu de cette figure cassée.

			Xenia sentit sa gorge s’assécher et sortit brutalement de sa contemplation quand il lui demanda, cette fois-ci en russe :

			— Vous avez une question à poser ?

			Elle ne sut pourquoi il s’était mis à changer de langue, peut-être parce que le russe se prêtait mieux à l’ambiance désormais mystique qui les enveloppait.

			La jeune femme effectua un mouvement négatif de la tête, mais cela ne perturba en rien son interlocuteur. 

			— Je vais donc interpréter librement. Coupez le paquet en deux et choisissez l’un des deux, indiqua-t-il en lui tendant le lot de cartes qu’il venait de rassembler dans sa main.

			Elle obtempéra en prenant le soin de ne jamais le frôler du bout des doigts. L’instant suivant, Lex retournait les trois premières cartes du lot choisi pour les disposer, face découverte, sur le plan de la table.

			Xenia se pencha un peu plus vers le tirage en retenant sa respiration quand elle en découvrit les dessins. La première carte représentait dix pièces d’or entrelacées de feuilles de laurier, la deuxième montrait un homme blond en armure médiévale, coiffé d’une couronne et armé d’une épée et d’un bouclier. Il était assis sur un socle doré dans une posture hiératique. Enfin, la troisième mettait en scène un angelot perché sur un nuage bleu, qui soutenait au-dessus de sa tête un soleil rouge. 

			Un peu sourcilleux, Lex se mit à lire les cartes, en silence, puis releva sa tête pour la fixer. Lorsqu’il se mit à parler, toujours dans cette langue russe qui approfondissait la tonalité de son timbre naturellement grave, un peu écorché pour une raison qu’elle ne sut définir, sa voix vibra d’une sagacité qui la cloua à son siège, presque interdite.

			— Dix de Deniers à l’endroit, Roi d’Épées à l’envers et le Soleil à l’envers. La première carte signifie la réussite professionnelle, mais lorsqu’on la tire à l’envers, elle évoque l’échec. La seconde représente l’autorité et quand elle est présentée à l’envers, elle se mue en égoïsme, si ce n’est en danger. La dernière carte représente quant à elle l’harmonie entre le masculin et le féminin, la réussite dans l’amour et la robustesse de corps et d’esprit. À l’envers, elle renvoie à la solitude, à un avenir incertain et à une relation malheureuse.

			En guettant la réaction de Xenia, Lex crut qu’elle s’était statufiée.

			— Maintenant, si je laisse libre cours à mes interprétations et à ce que je sais sur vous, je vois que votre carrière déjà bien avancée touchera bientôt son apogée. Par votre persévérance naturelle, vous parviendrez à atteindre vos objectifs… Mais ne vous laissez pas impressionner par un entourage trop écrasant, par une ascendance peut-être trop dominatrice, qui vous blesse et vous accule dans un mal-être néfaste pour votre épanouissement personnel. Vous avez une belle aura, Xenia, mais des personnes peuvent prendre plaisir à la détruire.

			Comme si on l’avait piquée au derrière, la concernée bondit tel un ressort de son siège en manquant de la renverser en arrière.

			Trop habitué à ce genre de réactions spontanées, Lex ne se donna même pas la peine de feindre la surprise et la considéra en toute quiétude. Xenia avait les joues désormais rouges et ses yeux bleus lançaient des éclairs.

			— Si vous pensez que je suis une fille fragile, vous vous mettez le doigt dans l’œil ! Je ne permettrai à personne de me détruire et encore moins à un inconnu de dire des conneries à mon sujet ! contrecarra-t-elle en employant pour la première fois le russe, ce qui pimenta davantage ses propos. 

			Elle sortait les griffes. Visiblement, son interprétation avait asticoté son orgueil en touchant le cœur de ses faiblesses.

			Réaction logique. Une personne tiquait automatiquement lorsqu’on mettait le doigt sur une blessure ouverte.

			Toujours aussi impassible qu’une porte de fer, il répliqua pendant qu’elle se retenait à sa taille, contrariée : 

			— Vous savez que j’ai raison, Xenia. 

			Elle coula sur lui un autre regard vif, cherchant dans son esprit la meilleure réplique à décocher dans ce genre de circonstances, puis sembla se raviser en tournant les talons pour s’éloigner dans un bruit de frou-frou dédaigneux et réintégrer la salle de bal. 

			Lex n’en fut pas froissé. Il aurait dû s’y attendre, elle était plutôt susceptible. 

			— Vous pourrez facilement me retrouver à Little Odessa au cours de la semaine. Tout le monde connaît ma mère, Nadejda Lenkov, lança-t-il quand même à sa suite. Nous habitons sur Brighton 2d Street.

			Il la vit s’immobiliser un instant, sans se retourner, puis continuer son chemin comme si elle ne l’avait pas entendu. 

			Lex se permit pour la première fois un sourire.

		


		
			Chapitre 3

			Une quinzaine de minutes plus tard, Lex réapparut à son tour dans la salle de bal au son très célèbre, entendu, réentendu, mais pourtant indémodable et profondément intense du chant russe Ochi Chernye.

			Les yeux noirs. 

			Instinctivement, un frisson de nostalgie le traversa de part en part, sa circulation sanguine s’accéléra et fit battre avec plus de violence son cœur profondément épris de ses racines. Les monts de l’Oural, les neiges de Saint-Pétersbourg, les kokochniks et les sarafanes des femmes russes et les bulbes des églises bigarrées s’imposèrent à lui. La Russie l’appelait de toute son âme à travers ces paroles amoureuses et passionnées, à travers des yeux, non noirs, mais d’un bleu aussi nuancé et hypnotique que les célèbres vagues déchaînées du peintre Ivan Aivazovsky.

			De nouveau assise entre son époux et son frère, Xenia toisa un bref instant Lex quand il refit son apparition, puis, l’air toujours un peu froissé, se perdit dans la contemplation de l’orchestre. Pour elle, c’était bel et bien les yeux ambrés de cet homme étrange qui lui causaient un émoi irrépressible, si embarrassant qu’elle aurait préféré s’évanouir séance tenante plutôt que de devoir résister à son magnétisme.

			— Alors ? s’enquit discrètement Youri une fois que son aîné se réinstalla sur sa chaise, autour de leur table désormais à moitié occupée.

			Lex ne laissa rien transparaître de sa satisfaction intime et répondit, l’air neutre :

			— Rien.

			— Menteur. Elle est revenue complètement bouleversée.

			— Vraiment ? 

			— Comme si tu ne le savais pas. Qu’a dit ton tirage ?

			— Tout ce qu’elle sait déjà. 

			— Mmm… que son mari et son frère sont des connards ? chuchota Youri avec un coup d’œil scrutateur vers la table des concernés.

			— Entre autres, même si je ne suis pas aussi vulgaire que toi.

			— Bah voyons !

			Des rires tonitruants éclatèrent soudain du côté de Xenia pendant que son frère se levait promptement, une bouteille de whisky dans la main, qu’il se mit à boire à même le goulot en ingurgitant une généreuse rasade. 

			Lex eut la sensation de sentir le goût aseptisé et brûlant de l’alcool dans son propre gosier, puis éprouva un sentiment désagréable lorsque le regard embrumé dudit Sergueï Protasov tomba par hasard dans le sien. Aussitôt, un sourire énigmatique retroussa les lèvres épaisses de ce type, comme une esquisse de salutations, en même temps qu’une étincelle de bravade étincelait dans son regard métallique. 

			Il y avait de l’eau dans le gaz. 

			Lex vit les compagnons de Sergueï s’agiter en brandissant des liasses de billets dans leurs mains, tandis que leurs braillements inarticulés lui parvenaient avec difficultés sous le voile musical. Seule l’expression dorénavant inquiète de Xenia l’avertit d’un évènement auquel il prendrait part à son corps défendant.

			— Hé, mon garçon ! lança bruyamment Sergueï en russe à l’adresse de Lex, ses pas l’éloignant de sa table pour traverser la distance qui les séparait.

			Mon garçon ? Lex manqua rire, ils devaient avoir à peu près le même âge.

			Avec cette insolente impassibilité dont Charles Branson fait preuve tout au long du film Il était une fois dans l’Ouest, il observa son interlocuteur approcher et jaugea d’un œil expert sa silhouette. Oui, il n’y avait pas d’autre terme pour décrire cet ancien membre des forces spéciales russes, aussi grand et épais que lui, la démarche conquérante et souple, le regard mauvais et le sourire arrogant. L’aplomb de cet homme prouvait qu’il connaissait ses capacités, ses limites et avait effacé les mots « peur » ou « résignation » de son vocabulaire depuis longtemps. C’était un militaire d’élite, un survivant, solide comme un mur en béton armé. Le genre brave et détonnant, qui aimait flirter avec la mort. Le genre d’homme que Lex était lui-même, le caractère tempétueux et la mauvaise foi en moins.

			— Salut, continua Sergueï de sa voix tonique, en s’arrêtant à trois pas de Lex, la bouteille de whisky toujours en main et les premiers boutons de sa chemise blanche défaits sur un cou de taureau. J’ai un deal à te proposer.

			Sans jamais ciller, alors qu’il détestait ce tutoiement familier, le marine étudia son interlocuteur longuement, en silence, puis lorsque l’autre comprit combien son tempérament était égal au sien, lâcha avec désinvolture :

			— Lequel ? 

			Inutile de consulter les cartes pour savoir que Sergueï Protasov voulait le mesurer dans un défi de virilité, juste pour le plaisir d’avaliser une notoriété de force que Lex ne remettait pas en question. Après tout, les spetsnaz avaient la réputation d’être des guerriers formés avec une brutalité que certains corps de l’armée américaine n’envisageaient même pas. Ces soldats russes étaient capables de briser des briques avec leurs têtes, de marcher sur le feu ou encore de faire plier des barres de fer avec la seule force de leurs bras ou de leurs jambes. Des exploits surhumains quand on n’était même pas capable de dévisser le couvercle d’un pot de cornichons, mais uniquement des performances notables au regard de Lex. L’entraînement et le courage étaient les seules clefs de ces prouesses. 

			— Mon beau-frère a parié 20 000 $ que tu me battais dans un bras de fer, l’informa Sergueï avec un rictus énigmatique.

			Malgré l’espace que prenait son interlocuteur dans son champ de vision, Lex put apercevoir Dimitri qui les observait attentivement depuis sa table et après l’avoir dévisagé quelques secondes, lança, non sans une pointe d’ironie dans la voix :

			— Il est optimiste.

			— C’est ce que je lui ai dit. J’ai parié la même somme que je te battais à plate couture.

			De ses yeux flamboyants, Lex soutint le regard nébuleux de son adversaire avec un silence suffocant, qui mit mal à l’aise Youri et les autres témoins présents.

			— Intéressant. Mais je n’ai pas pour habitude de laisser la victoire aux autres… surtout que je ne gagnerais rien dans cette affaire.

			Le rictus de Sergueï semblait s’être figé sur sa figure très masculine et typiquement slave, dessinée avec régularité et énergie. Il n’était ni beau, ni laid, plutôt commun par rapport à d’autres visages plus captivants, mais ne manquait pas de prestance et inspirait ce respect et cette peur que suscitent d’ordinaire les hommes forts et sanguins. Cela tombait bien, Lex aimait ce genre d’adversaires.

			— Si jamais tu gagnes, poursuivit Sergueï et son ton sardonique exprimait combien il pensait cette éventualité impossible, tu repars avec les 20 000 $ que j’ai pariés contre toi. Dans le cas contraire, tu auras seulement perdu de ton énergie pour ce soir.

			Si la somme énoncée fit écarquiller les yeux des témoins, surtout ceux de Youri qui percevait aussi bien que lui cette somme en plusieurs mois de dur labeur, Lex se contenta seulement de renâcler, avant d’émettre sur cette tonalité d’indifférence qui en indigna plus d’un :

			— Je ne suis pas intéressé.

			— Pardon ?

			Tout en crachant cette interrogation, Sergueï posa d’un geste un peu trop brusque la bouteille de whisky sur la table à laquelle les frères Lenkov étaient assis. Si la musique environnante étouffait aux oreilles lointaines cette conversation, elle ne masqua pas totalement le bruit mat que produisit le contact de la bouteille sur la table en faisant sursauter quelques personnes à proximité. Il fallait faire plus de bruit pour déconcerter Lex, qui devinait combien l’alcool avait certainement émoussé les sens de son interlocuteur. Aussi, après une brève inspection visuelle, il répliqua d’un ton aussi calme que la Neva sous la neige :

			— Je n’affronte pas un homme ivre. Ce serait trop facile pour moi.

			Cette fois-ci, Sergueï l’examina en arrondissant ses yeux durs, avant de s’abîmer dans un rire tonitruant qui s’apparenta à un coup de tonnerre zébrant un ciel d’été.

			— Je suis capable de mener un bras de fer et je veux t’affronter !

			Ce ton péremptoire qui semblait ne laisser aucune alternative agaça Lex, mais il n’en montra rien.

			— Pourquoi tant d’insistance ?

			— Parce que tu sembles être un homme à ma taille.

			— C’est trop d’honneur. 

			L’ironie évidente de Lex finit par titiller Sergueï, dont la constance d’humeur s’effritait au rythme d’une musique désormais cadencée.

			Après une profonde inspiration, destinée à réguler son impatience, l’ancien militaire russe lança :

			— Alors, c’est oui ou non ? Pour 20 000 $ !

			Un adversaire qui avait le sang chaud s’exposait toujours trop rapidement à l’échec, mais Lex avait atteint la limite qu’il voulait explorer avant d’accepter. De toute évidence, l’humeur de Sergueï était tant et si bien aiguisée qu’une confrontation semblait inéluctable. Soit il se lançait tout de suite, soit il finirait par céder au pugilat face à ce type. 

			— C’est oui, mais pas pour 20 000 $.

			— Quoi ?!

			— Je consens à faire ce bras de fer seulement si, en cas de victoire, je remporte l’une des roses bleues que porte Xenia Protasova dans ses cheveux.

			L’agacement peint sur le visage de Sergueï laissa la place à l’abasourdissement et un silence de plomb accueillit tout d’abord cette condition en cristallisant l’atmosphère étourdissante qui régnait dans la salle de bal.

			— Tu veux l’une des roses de Xenia ?

			Les yeux d’acier fourragèrent énergiquement dans ceux de Lex, à la fois inquisiteurs, outrés et ombrageux. Lex s’était-il aventuré sur un territoire interdit ? En l’occurrence, oui. La haine soudaine qui avait supplanté la camaraderie bourrue et l’arrogance dans le regard de son interlocuteur l’en informa. La jeune femme était sans nul doute une propriété jalousement gardée, mais par lequel des deux hommes les plus significatifs de sa vie ? Par son mari ou par ce frère adoptif qui semblait aussi bafoué par cette requête que si Lex lui avait demandé de coucher avec sa propre épouse ?

			— Oui. 

			— Pourquoi ? 

			— Parce que c’est la seule chose que je pourrais obtenir d’une femme aussi inaccessible et célèbre.

			Il fallait tempérer ce duel, faire redescendre la pression sanguine qui rougissait les yeux de Sergueï, lequel parut se contenter de cette dernière réponse.

			— En effet, c’est la seule chose que tu pourrais obtenir de cette femme. Encore faut-il gagner…, commença-t-il en accentuant cette phrase d’un petit rire vaniteux. Mais j’accepte ta condition.

			Sergueï tourna le visage vers ses compagnons de table, les invita à le rejoindre d’un mouvement de tête, avant d’adresser un geste autoritaire à Xenia. Trop habitée par la curiosité de l’instant, elle se redressa docilement de sa chaise, attendit tout de même son époux afin de lui saisir le bras, puis rejoignit le rassemblement qui se formait progressivement autour de la table où Lex et son frère pensaient passer inaperçus quelques minutes plus tôt.

			D’un geste assuré, Sergueï empoigna le dossier d’une chaise, la tira à lui de manière à être face à Lex, puis s’y affala. Il chercha bien sûr la compagnie de sa sœur, qu’il empoigna au bras d’une pression possessive afin de la rapprocher d’eux, la mettant ainsi au premier rang des spectateurs.

			— Viens par ici, Ksioucha, dit-il en employant volontiers le diminutif de son prénom, ce qui adoucit les inflexions de sa voix rocailleuse. À la demande de cet homme, je mets en gage l’une de tes roses bleues. 

			Un éclat de lumière contrastée, que Lex ne sut définir de sombre ou de claire, traversa immédiatement les deux billes azures. On pouvait y deviner de la surprise, de la reconnaissance, une pointe de reproche et surtout, une généreuse dose d’inquiétude.

			Sans pouvoir se contrôler, Xenia se sentit rosir pendant qu’elle tournait la tête vers Lex et au froncement délicat de son front noble, elle lui demanda tacitement s’il était fou ou idiot. Peut-être un mélange des deux, mais cette rose bleue était l’une des seules manières indirectes qu’il pouvait utiliser pour lui avouer son intérêt sans se montrer trop grossier. Du moins, en société. 

			— L’une de mes roses ? répéta-t-elle du bout des lèvres.

			Depuis sa chaise, le visage levé dans sa direction, Lex hocha la tête avec un sourire de Joconde.

			— Une rose ?!

			Cette fois-ci, ce fut un autre homme qui parla en montrant ouvertement son indignation, quand d’autres saluèrent cette condition de rires persiffleurs.

			— Il y a des mecs assez fous pour préférer une rose à 20 000 $ ! J’ai encore jamais vu ça, railla un autre compagnon de Sergueï.

			— Ça s’appelle du romantisme, argua une voix de femme dans le dos de Lex. 

			— Pfff… qu’est-ce qu’on en a à foutre du romantisme ? S’il gagne, qu’est-ce qu’il va faire avec cette rose ?

			— Voyons, monsieur, une rose de mademoiselle Protasova vaut de l’or, répliqua sournoisement Dimitri, qui s’attira par cette réplique un coup d’œil en biais de son épouse pendant que les deux adversaires se préparaient à s’affronter.

			Si Sergueï avait déjà sa chemise blanche à moitié déboutonnée, Lex se déchargea méthodiquement de son tuxedo blanc, qu’il posa sur les genoux de son frère, révélant ainsi un torse large et épais sous une chemise immaculée, avant de défaire les boutons de ses manchettes, qu’il retroussa avec une lenteur calculée sur ses avant-bras puissants, sillonnés de veines bleuâtres et proéminentes. Une force modulée semblait animer ses membres, tandis qu’une nervosité contagieuse filtrait à travers ceux de son adversaire, aux bras pareillement volumineux. 

			Après s’être regardés dans les yeux, Lex comme Sergueï détachèrent dans un même élan les montres d’excellentes factures qu’arboraient leurs poignets gauches, puis les posèrent délicatement sur le plan de la table.

			Il était minuit et vingt-trois minutes. 

			— Alors, prêt ? lança Sergueï en agençant son bras sur la table de manière à engager le bras de fer.

			La morgue apparente sur le visage de son frère exaspéra Xenia, dont les yeux bleus roulèrent discrètement au ciel avant de s’arrimer, une fois encore, sur l’intrigant Alexeï Lenkov. Allait-il vraiment succomber à cette démonstration néandertalienne pour une seule rose ?

			Visiblement, il n’y avait qu’à voir ses mouvements assurés quand il plaça à son tour son bras de façon à commencer le duel pour mesurer sa détermination.

			Quel fou !

			Xenia sentit son ventre se contracter lorsque les poignes puissantes des deux hommes se joignirent dans une étreinte combattive. Si la musique de l’orchestre emplissait toujours l’atmosphère avec une vive énergie, une bulle de silence, de tension nerveuse, s’était cristallisée autour de Lex, de Sergueï et de tous les témoins rassemblés. Les deux rivaux se jaugèrent un instant d’un regard froid, intense, déterminé, revêche… si cette confrontation avait commencé sur une note joueuse, ils savaient désormais, en joignant leurs mains, qu’ils ne seraient jamais amis et qu’ils pourraient un jour se confronter pour une raison bien plus solennelle.

			Xenia le sentit aussi, car son souffle se bloqua dans son gosier quand soudain, la force des deux bras qui luttèrent avec une puissance qui sembla projeter autour d’elle des petites étincelles.

			Le bras de fer avait commencé et les encouragements environnants, auxquels se mêlaient allègrement les notes d’une musique populaire russe, émoustillèrent ce duel serré.

			La sueur au front, les muscles tendus et assoiffé de victoire, Lex sentit dans son bras toute la rudesse et la haine d’un adversaire qu’il n’avait pas choisi, mais que son destin avait délibérément placé sur son chemin.

			À cause de Xenia Protasova.

			Il n’y avait qu’à jauger la pression avec laquelle les doigts d’acier de son adversaire se plantaient dans la chair de sa main pour savoir combien cette femme lui causerait de soucis s’il s’avisait de la revoir un jour…

			Au fond de lui, le militaire savait que cette éventualité était irrémédiable. Xenia croiserait de nouveau sa route dans le futur et cela vaudrait tous les bras de fer musclés au monde. S’il fallait toujours une confrontation pour l’approcher, alors il les mènerait avec un panache que seule sa nature hardie et déterminée savait alimenter.

			Gagner cette rose était vital, même si le souvenir de ses épines le piquerait aussi sûrement que dans la réalité. Approcher une femme pareille était toujours source d’ennuis, mais c’était ainsi que fonctionnait le jeu.

			Allez, Lex ! Tu ne vas pas laisser ce sombre mec raspoutinien te battre !

			Les gouttes de sueur étaient comme autant de perles de lave sur son visage alors qu’il tentait farouchement de résister à la pression de ce bras rival. Autour d’eux, bourdonnaient les encouragements, les rires gras et une musique de plus en plus étourdissante. Il régnait dans l’atmosphère une ambiance de caserne tchétchène et cela lui rappela, l’espace d’un instant, ses premiers souvenirs chez les U.S Marines.

			Seigneur ! Il en avait eu des adversaires, des coriaces, des brutes, des fourbes… ce n’était pas ce Sergueï à moitié ivre qui prendrait l’avantage sur lui !

			Avec une réserve de force qu’il avait pris le soin de dissimuler à son rival, Lex parvint à prendre l’avantage sur l’ex-spetsnaz et à faire ployer son bras sur le côté, si énergiquement que cela provoqua un bruit sec sur la table en interloquant la plupart des témoins. 

			Sergueï Protasov, qu’on connaissait pour ses démonstrations de virilité prodigieuses, avait été lamentablement battu pour une rose.

			Une pluie d’exclamations surprises se déversa soudain autour de la table, un grognement d’humiliation, mêlé à de la douleur, perça cette bruine bruyante, alors que Xenia retenait aussi difficilement son souffle que le vainqueur aux yeux de feu. 

			— Je crois que tu as trouvé un adversaire à ta taille, Sergueï… comme quoi, rien n’est impossible, fit remarquer Dimitri, un soupçon railleur.

			Essoufflé tel un bœuf, le perdant décocha à son beau-frère un regard qui l’aurait littéralement abattu au sol si cela avait été possible, puis reporta son attention sur son adversaire américain. Une veinule avait éclaté dans l’un de ses yeux gris et le sang entachant le blanc de l’œil accentua la sauvagerie de son regard sibérien.

			Si Lex lui en donnait le motif, cette bête arrogante et assoiffée de violence se ferait une joie de le tuer.

			La pluie d’exclamations cessa soudain et seule la musique de l’orchestre ceignit pour un instant la foule rassemblée autour de la table à laquelle s’était joué le bras de fer. 

			Transformée en statue de sel, Xenia demeurait stoïque en appréhendant silencieusement l’issue de cette rencontre musclée, lorsqu’enfin, la voix de Sergueï perturba l’immobilisme régnant :

			— Ksioucha, donne à cet homme ce qu’il désire. 

			La jeune femme sursauta quand, une fois encore, les deux billes d’ambres magiques vinrent retrouver ses yeux pour fourrager son âme aussi sûrement que le regard d’un écrivain omniscient, qui connaît par avance toutes les pensées de ses personnages et les dirige selon ses propres volontés.

			Avec le sentiment de n’être qu’une marionnette dénuée de toute volonté personnelle, la danseuse étoile se mit à agir comme si ce regard cuivré le lui dictait par une force mystique. Méticuleusement, elle détacha de son chignon l’une des roses bleues parfumées qui y étaient piquées, libéra sans le vouloir une petite mèche de cheveux noirs, qui encadra soudain merveilleusement son visage de poupée slave, puis la lui tendit dans un geste gracieux.

			Tous les regards se rivèrent à cette rose, à cette main délicate et neigeuse, magnifiquement tendue vers cet inconnu à l’air patibulaire.

			Le souffle court, les tempes assourdies par les battements d’un cœur trop farouche, Lex examina lui aussi ce tableau d’une beauté inouïe, cette main, cette rose, ce bras, puis cette femme époustouflante. On aurait dit qu’une princesse des temps perdus avait traversé les siècles, les fantasmes, pour s’incarner devant ses yeux et lui offrir le plus précieux des trésors. 

			Cette rose était son Saint-Graal. 

			Avec la réserve de force qu’il lui restait, Lex leva à son tour son bras et alla cueillir dans la paume tiède de cette main angélique la rose bleue de Xenia Protasova. Dans ses mouvements, les extrémités de ses doigts vinrent effleurer sa peau fragile, la taquinèrent l’espace d’une seconde.

			Ce touché sembla brûler la ballerine, car elle rétracta vivement son bras pour le ramener à elle, puis effectua un pas en arrière dans un réflexe d’évasion. Tous écarquillèrent les yeux et pour justifier ce mouvement un peu précipité, elle laissa entendre, d’une voix un peu sèche, que ce qui venait de se dérouler n’était qu’immaturité :

			— Vos jeux de grosses brutes m’ont lassée. Si vous le voulez bien, je monte me coucher. 

			Puis, avec un ultime regard pour l’homme qui l’avait si magistralement bouleversée au cours de la soirée, elle s’en alla en laissant le reste de l’assistance grisée par son parfum poudré.

			Cendrillon prenait une seconde fois la fuite.

			Mais au fond de lui, Lex savait qu’il la reverrait bientôt.

			Elle va me revenir.

		


		
			Chapitre 4

			LITTLE ODESSA, NEW-YORK

			QUINZE HEURES PLUS TARD

			— Tu n’arrêtes pas de regarder la fenêtre depuis ce matin, Aliocha. Qu’est-ce que tu attends comme ça ? s’inquiéta une voix féminine en langue russe.

			Il n’y avait que sa mère pour le surnommer Aliocha, diminutif russe d’Alexeï.

			Hissé derrière les hautes fenêtres du salon de la maison familiale, celles qui donnaient directement sur la rue principale du quartier, l’interpelé tourna la tête vers sa mère et haussa les épaules, l’air de dire qu’il n’y avait aucune inquiétude à avoir.

			— Rien.

			— Il attend une femme déjà mariée, qui pourrait lui causer de sérieux soucis si jamais elle décidait de venir, intervint fortement Youri depuis le centre d’une petite cuisine tapissée de papier peint fleuri, où il était affairé à régler son nouveau caméscope à l’abri des regards de son frère aîné et de sa mère.

			— Mmm… je savais bien que tu rencontrerais une fille à votre soirée du Nouvel An… je l’ai lu dans mes cartes. Elles disaient que c’était sérieux… je n’aurais pas dû te laisser accompagner ton frère.

			Visiblement, cette éventualité n’était pas pour plaire à Nadejda Lenkov, célèbre dans tout le quartier pour être aussi possessive et protectrice qu’une mère louve envers ses petits, quel que soit leur âge.

			— Tu sais bien qu’Alexeï m’était indispensable pour décharger mon camion et installer le buffet, plaisanta Youri, sans parvenir à faire sourire leur mère à distance.

			— Pourquoi tu lui as donné mon adresse ? renchérit cette dernière, accusatrice. Si elle est mariée, tu penses vraiment que je vais transformer ma maison en garçonnière afin que vous puissiez faire vos trucs ?

			— Maman, tu n’y es pas du tout, assura Lex en s’éloignant de la fenêtre pour la rejoindre sur son vieux canapé moutarde et marron des 70’s. 

			Sa mère, une quinquagénaire aux yeux pâles, d’une clarté si forte que les regarder trop longuement donnait la migraine, arbora une moue dubitative. Même avec cette grimace qui approfondissait ses rides, elle restait la belle femme blonde, svelte et grande qui avait connu tant de succès dans sa jeunesse. Son visage gardait encore la délicatesse des petites matriochkas typiques de la Russie alors que son corps exsudait toujours d’une énergie communicative, à laquelle nul n’était insensible. 

			— Non, il aura la décence de prendre une chambre d’hôtel, ajouta Youri, un rire dans la voix. 

			— J’espère que les cartes se sont trompées et que ce sera passager, Aliocha. Je n’aime pas savoir que mes fils s’immiscent dans les ménages des autres. Déjà que tu me causes beaucoup de soucis avec ton métier… 

			Quand ce dernier avait eu dix-huit ans et lui avait appris qu’il s’était s’engagé chez les U.S marines, sans même la consulter, Nadejda en avait été profondément perturbée, comme si un séisme l’avait secouée de l’intérieur. Bien sûr, elle avait toujours su qu’il s’orienterait vers l’armée, cette grande famille solide et dure, qui lui offrirait cette discipline paternelle dont il avait toujours été privé dans son enfance, mais quand les évènements se réalisaient, on n’y était jamais vraiment préparé.

			Après douze ans de service, ses craintes de perdre son fils adoré ne désenflaient pas, même s’il n’était plus sensé partir en opération extérieure depuis qu’il s’occupait d’instruire les nouvelles recrues. Mais n’était-ce pas le rôle d’une mère que de s’inquiéter jusqu’à la dernière seconde pour sa progéniture ? C’était ce que Nadejda pensait, d’autant plus que la distance géographique à laquelle le métier de son aîné les contraignait ne faisait qu’exacerber ses angoisses et ses envies de contrôler son existence. Quand ils étaient loin l’un de l’autre, seuls son pendule et ses cartes parvenaient à lénifier les peurs que son Aliocha lui procurait, un peu comme si cette façon peu conventionnelle, à la fois mystique et instinctive, d’entrer en contact avec lui l’aidait à mieux cerner son quotidien. 

			— Maman détestera toujours ton métier, mais ne peut s’empêcher de t’admirer en même temps, lança Youri, qui sortit de la cuisine et balaya du regard toutes les photos accrochées aux murs du salon, lesquelles représentaient pour la majorité son fils aîné en tenue de sortie des marines ou de combat.

			En effet, Lex était sa fierté, sa gloire. Si son tempérament naturel et ses aspirations personnelles l’avaient d’abord poussé à intégrer la U.S Marine Corps, elle savait aussi que c’était pour mieux l’aider financièrement et surtout, pour éviter le chemin criminel vers lequel son oncle paternel voulait le pousser alors qu’il n’était qu’un adolescent bagarreur, promu à une belle carrière de boxeur à la solde de la mafia locale.

			Lex voulut ajouter quelque chose lorsque la sonnerie de l’entrée les interpela tous les trois.

			— C’est peut-être Olga, j’ai rendez-vous avec elle pour acheter du tissu. 

			Nadejda aimait confectionner ses vêtements et ne portait que des longues jupes, des chemisiers et des gilets sans manches en laine. Malgré l’argent que lui donnaient régulièrement ses fils, elle ne voulait pas succomber à la fantaisie.

			Dans un bond énergique, la quinquagénaire quitta le canapé et s’orienta vers la porte d’entrée. Les Lenkov vivaient dans une petite maison de deux étages, pourvue de quatre pièces et décorée avec une profusion d’objets russes. Lex avait souvent insisté pour déménager, suggérant à sa mère une maison dans une banlieue aisée, mais elle avait catégoriquement refusé. Nadejda tenait dur comme fer à Little Odessa, à sa clientèle qui y vivait et au restaurant-traiteur russe que Youri gérait.

			Elle avait déjà quitté l’Oural trente ans plus tôt et ne comptait plus déménager à nouveau, surtout après tant d’années d’acclimatation. Sa Russie, si loin et si regrettée, elle la flairait un peu dans ce quartier populaire, à travers les dialectes voisins, ce qu’elle ne trouverait pas dans une parfaite banlieue américaine, tout droit sortie d’un spot publicitaire.

			Lex pouvait donc aller se faire voir avec ses propositions et cela pour toujours, car Nadejda savait se montrer d’une obstination forcenée quand elle avait fait un choix.

			Lorsqu’elle ouvrit la porte d’entrée, ses fils l’entendirent s’exclamer dans son anglais très chantant, dont le fort accent russe était à couper au couteau :

			— Oh, bonjour ! Je ne vous connais pas, vous ! Seriez-vous l’enquêtrice qui ne cesse de m’appeler pour évaluer les activités du quartier ?

			Intrigués, Lex et Youri tendirent l’oreille et écoutèrent la réponse : 

			— Non, je… je suis venue voir Alexeï Lenkov. Il m’a dit que je pourrais le trouver ici. Vous êtes bien Nadejda Lenkova, sa mère ?

			Cette voix.

			Douce et assurée, mâtinée d’un accent tout aussi tonique quand elle s’exprimait en anglais.

			Lex sentit comme une explosion de picotements dans son estomac, peut-être une manifestation de sa satisfaction, de cette victoire qu’il guettait depuis quelques heures, puis se redressa vivement sur ses pieds afin de rejoindre le vestibule. 

			Quand Xenia le vit apparaître derrière sa mère, encore plus haut de taille que dans ses souvenirs récents et le regard lumineux, où l’étendard de la victoire semblait claquer, elle sut que sa venue ici était une grossière erreur. Irrémédiable erreur.

			Bon sang ! Fallait-il vraiment qu’elle soit folle pour avoir cédé à son invitation tacite, à son désir de le revoir, de sentir cette chaleur bienfaisante dont il l’avait enivrée pendant qu’il lui tirait les cartes ?

			Oui.

			Elle était dingue. 

			— C’est un plaisir de vous voir, Xenia, la salua-t-il en russe.

			Si ses yeux aux tons de l’automne n’étaient pas aussi expressifs, peut-être ne l’aurait-elle pas cru, puisque son visage demeura égal à lui-même : inébranlable.

			La jeune femme hocha la tête en guise de salutations, trop absorbée dans sa contemplation. Lex portait un jeans foncé et un col roulé noir qui épousaient à merveille les reliefs de son corps musclé, si large qu’il obstruait presque la totalité de l’encadrement de la porte. Quelques heures plus tôt, son smoking ne le mettait pas autant en valeur que cet ensemble si simple.

			— Maman, je te présente Xenia, dit-il ensuite à l’adresse de sa mère, dont les yeux inspectaient sans vergogne la jeune femme.

			L’inconnue était très belle et chic dans son long manteau en laine bleu pastel au col fourrure blanc, cintré à la taille en révélant une silhouette élancée et harmonieuse. Ses cheveux de jais, soyeux et à peine ondulés, glissaient sur cet habit de luxe en s’arrêtant au milieu du dos pendant qu’il encadrait son visage de matriochka. Sans parler de son regard lumineux, posé sur le visage de son fils avec l’admiration d’une orthodoxe devant une icône sainte…

			— Enchantée, madame, dit en retour Xenia en russe, un peu embarrassée d’être plantée sous ce porche, les mains vides, le vague à l’âme, semblable à un chien battu qui viendrait demander l’asile.

			Nadejda ne desserra pas les lèvres, trop occupée à l’analyser. Cette Xenia était ravissante, avait de la présence, certainement du caractère, mais paraissait totalement perdue dans sa vie. Le genre de profil qu’aimait son fils. 

			Inutile de consulter ses arts divinatoires pour savoir qu’elle était la fameuse femme mariée qu’il avait rencontrée la veille.  

			Nom de Dieu ! Lex cherchait vraiment les ennuis. Souvent, ces créatures appartenaient à des hommes puissants, qui, s’ils les maltraitaient, ne supportaient pas de voir leurs propriétés en compagnie d’autres mâles. Les alphas fonctionnaient comme ça. Et si Lex était un alpha, son statut dans la société devait être bien inférieur à celui de l’homme qui couvrait cette Xenia de manteaux et de bijoux assez luxueux pour racheter avec sa seule tenue de jour la maison qu’ils habitaient. Mais à combien de carats était donc le saphir qu’elle arborait à l’annulaire gauche ?

			Soudain bougonne, Nadejda haussa les épaules et préféra tourner les talons pour se soustraire à la vue de leur visiteuse.

			Xenia en fut mortifiée, puis reporta son regard sur Lex en bredouillant : 

			— Je n’aurais pas dû venir… excusez-moi pour le dérangement. 

			La jeune femme n’attendit aucune réponse pour s’empresser de dévaler les marches du petit escalier menant au porche. Quelle idiote faisait-elle ! Cette démarche était ridicule et ce qui aurait pu en découler n’aurait été qu’une perte de temps ! 

			Tu n’es qu’une petite écervelée, Xenia !

			Il fallait qu’elle s’échappe de ce quartier, qu’elle efface de son cerveau l’image de cet Alexeï Lenkov et qu’elle s’enferme sans plus tarder dans la suite princière où l’attendait Ivan, son chaperon – geôlier serait plus juste –, un garde du corps que Dimitri et Sergueï avaient mis à sa disposition. Pour pouvoir sortir seule dans les rues de New-York et rejoindre Little Odessa, elle avait dû ruser en invitant le dénommé Ivan à déjeuner au sein même de la suite. Là, elle s’était occupée de glisser un somnifère dans son café, une dose assez forte pour le faire dormir jusqu’au lendemain matin. C’était la seule alternative qu’elle avait trouvée afin d’être tranquille et libre de ses mouvements en l’absence de son époux et son frère.

			— Attendez ! 

			L’ordre de Lex sembla la percuter dans le dos, mais elle ne s’arrêta pas pour autant et commença même à hâter le pas sur le trottoir bordant cette zone pavillonnaire.

			— Xenia !

			Cette fois-ci, la voix chaude de ce presque étranger vibra intensément dans ses oreilles pendant qu’il refermait sa grande main sur son bras. C’était la première fois qu’il la touchait aussi fermement et ce contact ouvrit une brèche dans son ventre, de laquelle s’épancha une kyrielle de picotements. 

			Incapable de résister au mouvement qu’il lui imposa, la jeune femme pivota sur ses bottes en cuir et se retrouva nez à nez avec lui, à seulement dix centimètres d’écart. Plus il était proche, plus il la dominait de sa hauteur en lui rappelant combien elle était vulnérable et petite en comparaison.

			Lex avait eu le temps d’enfiler un gros blouson d’hiver noir et un bonnet chocolat avant de la rattraper. Tout en levant complètement la tête dans sa direction, elle étudia son couvre-chef, puis découvrit combien sa couleur faisait ressortir les petites taches brunes dans ses iris. Son regard lui parut soudain tellement chaud dans ce paysage hivernal où le sol verglacé se tapissait de neige sur de longues distances. Au loin, on devinait les silhouettes des immeubles et des maisons dans la brume environnante tandis que les voitures sillonnaient les allées monotones, à la fange grisâtre. 

			À cette période de l’année, le froid était mordant à New-York, surtout dans cette partie-là de la ville où l’océan Atlantique apparaissait au Sud en soufflant sur le quartier un vent humide. Mais ce temps n’avait rien de bien exceptionnel pour deux personnes ayant déjà goûté à la rudesse de l’hiver russe.

			— Je n’aurais pas dû venir, réitéra-t-elle enfin en tentant de se dégager de son emprise.

			— Vous êtes pourtant là. Pourquoi ? 

			— Je ne sais pas. 

			— Pourquoi ? insista-t-il en raffermissant sa prise sur son bras. 

			Xenia fronça ses fins sourcils, frustrée par sa faiblesse d’esprit et son impulsion. Quelle situation pathétique ! Si elle avait écouté sa raison, elle ne se retrouverait pas captive d’un type aux gros bras, qui se prétendait cartomancien et était suffisamment fou pour défier Sergueï au nom d’une simple rose, la sienne, laquelle devait faner au fond de la poche de son tuxedo à l’heure qui l’était s’il ne l’avait pas déjà jetée à la poubelle. 

			Non, elle pressentait qu’il n’avait pas encore commis cet outrage… Contre toute apparence, il semblait tellement romantique, sans omettre que la seule force de son regard chatoyant parvenait à la liquéfier d’émerveillement. 

			Respire, Xenia. 

			Maintenant qu’elle se retrouvait devant lui, son seul mérite serait de continuer ce qu’elle était venue faire ici. 

			— Je… voulais m’excuser pour hier. Je n’aurais pas dû m’emporter comme ça après notre conversation et m’évader à la suite de votre victoire…

			Lex n’exprima aucune surprise, mais pencha un peu plus son visage dans sa direction. Il était très grand et malgré les talons de ses bottes à elle, plus d’une vingtaine de centimètres les distançaient.

			— Vous êtes venue me présenter vos excuses ? 

			Xenia opina d’un mouvement de tête, la respiration écourtée par la proximité de ses lèvres au-dessus d’elle, puis osa lâcher :

			— J’aimerais vous inviter… vous inviter à prendre un verre pour vous montrer ma bonne foi. 

			Cette phrase, elle l’avait prononcée sans quitter sa bouche du regard, étant de toute évidence trop embarrassée pour soutenir ses yeux. 

			Sous son expression indéchiffrable et son gros blouson, Lex tressaillit de satisfaction. Cette femme se faisait passer pour une reine orgueilleuse, qu’une telle initiative aurait achevée dans son amour-propre. En réalité, elle n’était qu’audace et impulsivité. Comme il l’avait flairé le premier soir. Sa vraie nature, elle la bridait à cause de son entourage, un peu à l’exemple de ces nouvelles recrues qu’il formait d’une même poigne afin d’en faire des marines exemplaires.

			La profession de Lex pouvait s’opposer à sa sensibilité, en vérité, c’était justement parce qu’il savait lire dans le cœur des gens qu’il parvenait à adapter, en toute efficacité, les divers tempéraments de ces recrues au programme d’instruction militaire. D’un coup œil, il décelait leurs forces ou leurs faiblesses et savait en jouer pour contrebalancer leurs capacités, annuler leurs défauts par leurs qualités et en faire des hommes et des femmes de guerre compétents.

			Pour lui, Xenia était un feu que l’on tentait d’étouffer sous une coupole de glace.

			Que ne donnerait-il pas pour l’aider à exprimer toute la fougue de son tempérament ?

			— J’accepte, dit-il sans hésitation. 

		


		
			Chapitre 5

			Depuis Manhattan, Xenia avait dû effectuer un voyage d’une heure en métro pour rejoindre le quartier de Brighton Beach, autrement dit Little Odessa. Son mari et son frère ignoraient bien sûr où elle se trouvait actuellement, de toute évidence trop occupés à traiter affaires avec leurs collaborateurs pour s’en soucier. Pensant qu’elle était sous bonne garde avec son geôlier, ils la harcèleraient d’interrogations le lendemain, lorsqu’ils reviendraient de leur séjour professionnel à Washington.

			Mais pour l’instant, il restait quelques heures de liberté à Xenia, entre les murs de ce salon de thé turc, à la décoration un peu kitsch où Lex venait de l’entraîner. Le lieu ne se trouvait qu’à deux minutes à pied de sa demeure et semblait assez discret pour leur rendez-vous improvisé.

			Seulement quelques clients consommaient leur collation dans des endroits divers de ces lieux boisés, que des mosaïques décoraient au sol, au plafond et aux murs. 

			— Salut, Lex ! Quel plaisir de te voir ! lança l’un des serveurs d’origine turque, un large sourire sur le visage. En si belle compagnie, qui plus est… qu’est-ce que je vous sers ?

			Déjà assise sur une banquette capitonnée qui faisait face au siège de Lex, Xenia sourit poliment au serveur et devina les habitudes de son compagnon de route en ces lieux.

			— Salut Ibrahim, répondit le militaire, aimable. Je pense que madame aimerait goûter à tes spécialités. Qu’en dîtes-vous, Xenia ? 

			— Ça me va.

			— Très bien, je vais vous préparer une collation de rêve, assura gaiement le serveur avant de tourner les talons pour disparaître vers un comptoir garni de pâtisseries et autres douceurs.

			De nouveau seuls, Xenia rompit le regard qu’elle échangeait avec Lex et se mit à contempler la décoration environnante. La Turquie y était représentée à travers les objets, les meubles, la vaisselle, les photographies présentes. Elle trouva l’endroit chaleureux et plutôt intimiste.

			— Je suis à New-York jusqu’à demain soir. Ensuite, je reprendrai ma vie à Saint-Pétersbourg, lâcha-t-elle soudain en russe, ses yeux contemplant un narguilé agencé sur un meuble près d’eux.

			Elle pensait que cette information intéresserait Lex et c’était en effet véridique.

			— Votre séjour aura été bref.

			— Oui.

			— J’ai appris que vous teniez le rôle principal de Juliette dans Roméo et Juliette.

			Lex s’appuya contre le dossier de sa chaise en la faisant grincer, étant visiblement trop étroite pour son corps. Xenia aurait peut-être dû lui laisser la banquette, même s’il ne semblait pas embêté par son siège.

			— Oui, c’est vrai. C’est un rôle magnifique, mais très dur à tenir. Je dois me plier à une discipline stricte pour danser parfaitement.

			La discipline. Il s’y connaissait très bien dans ce domaine et devinait à son regard combien elle adorait en même temps qu’elle détestait cela.

			— Vous vous y connaissez en danse classique ?

			La question était plutôt risible. Elle avait beaucoup de mal à imaginer ce loup sauvage hanter les loges capitonnées d’un théâtre pour admirer un ballet. Mais qui sait, ses origines russes avaient peut-être cultivé un attrait pour cet art ?

			— Pas vraiment, mais vous me donnez l’envie de m’y intéresser.

			Xenia osa le fixer dans les yeux et sentit une tiédeur réchauffer ses joues. 

			Il s’était exprimé avec une sincérité bouleversante, rien à voir avec la séduction maniérée qu’avait déployée Dimitri pour la conquérir. Cet Alexeï ne semblait pas volage, encore moins flatteur.

			— Des ballets sont donnés à New-York, au Lincoln Center ou encore au David H. Koch Theater. Vous pourriez toujours en voir un là-bas, répondit-elle en essayant d’écarter le trouble qu’il semait en elle. 

			— Mais vous, vous êtes à Saint-Pétersbourg.

			— Ça fait du chemin pour venir me voir.

			Elle esquissa un sourire en demi-teinte, espiègle.

			— Le spectacle doit valoir le voyage. Les journaux russes et étrangers parlent de vous comme d’une nouvelle Anna Pavlova. 

			Dans la matinée, Lex avait fait des recherches sur internet et était tombé sur des articles, des photos et des vidéos concernant Xenia. Chacun de ces supports faisait honneur à ses talents et sa beauté. Il avait pu admirer sur quelques minutes ses performances de danseuse, ses figures si athlétiques qu’elles ne pouvaient être réalisées qu’après des années d’entraînement acharné.

			Xenia aurait certainement fait une remarque si le serveur n’était pas venu interrompre leur conversation, un plateau garni de pâtisseries turques et d’un tandem de tasses remplies de café oriental.

			Le serveur échangea quelques trivialités avec Lex pendant qu’elle croquait dans un délicieux baklawa aux noix.

			Une fois le serveur parti, Xenia reporta son attention sur son interlocuteur. Sa tasse de café reposait désormais entre ses paumes délicates et des volutes de vapeur tiède s’élevaient du breuvage en venant lécher son visage. L’odeur de caféine grisa un instant ses sens.

			— Et vous, Alexeï Lenkov ? Qu’est-ce que vous faites dans la vie ? Qui êtes-vous vraiment ? Je suis assise avec vous dans un café sans vous connaître.

			Elle souffla ensuite sur son café pour le refroidir un peu, puis en but une gorgée.

			— Je suis un mauvais garçon qui n’aurait jamais cru prendre un café avec une femme aussi belle que vous un jour.

			La jeune femme eut du mal à avaler sa gorgée de café chaud et reposa aussitôt sa tasse comme si elle l’avait brûlée. Lex arbora un mince sourire, esquisse charmante qui lui donna l’envie de sauter de son fauteuil pour l’embrasser. Cela faisait longtemps qu’un homme ne lui avait pas fait de compliment d’un air aussi sérieux, sans exagération, seulement avec conviction. 

			— Un mauvais garçon ? 

			Elle aurait plutôt dit un gangster. De plus en plus charmant à ses yeux soit dit en passant.

			— Affirmatif. 

			— Je ne devrais pas être en votre compagnie alors. Imaginez le retentissement que ça pourrait avoir sur ma réputation, plaisanta-t-elle avant de croquer avec une sensualité innée dans la chair moelleuse d’un loukoum à la rose.

			Lex vit du sucre blanc s’étaler sur ses belles lèvres et peina à rester tranquille sur son siège, qu’il fit encore craquer dans un petit mouvement du torse. 

			Respire. Profondément.

			— Tout dépend de ce que vous attendez de ma compagnie, Xenia.

			Ton de cuivre, voix irrésistible. 

			La moitié du loukoum glissa difficilement dans le gosier de la jeune femme comme il la toisait en portant son café à ses lèvres. 

			Il ne la touchait même pas, pourtant l’attractivité qu’il exerçait sur sa personne semblait la caresser en abondance, sur ses cheveux, sa gorge, ses seins, son ventre… jusqu’à l’intérieur de ses cuisses si flageolantes. 

			Par le regard, il lui prouvait combien elle était à mille lieues de le laisser indifférent. Xenia se savait séduisante, mais n’aimait pas en jouer. Pour elle, une femme devait séduire par ses valeurs et ses mérites, pas par une plastique avantageuse.

			Or, la plupart des hommes ne voyaient que ça chez elle, excepté ce mystérieux Alexeï Lenkov, qui l’avait abordée d’une manière si déroutante. C’était à cause de ça, de la façon dont il avait cerné sa personnalité, sa situation, qu’elle s’était précipitée à sa porte. Après des heures de tergiversation. 

			Mais si Xenia se sentait bien, importante à ses côtés, elle n’en était pas moins agacée d’être aussi réactive à son énergie. 

			Bien vite, elle se sentirait obligée de céder à ce qu’il lui inspirait.

			— Je vous rappelle que vous êtes venu chercher ma compagnie le soir du Nouvel An. 

			La ballerine avait redressé le dos et s’était exprimée d’une voix qu’elle pensait nonchalante.

			— C’est vrai, consentit Lex en saisissant cette fois-ci un loukoum. Mais aujourd’hui, c’est vous qui êtes venue rechercher la mienne. Et ce n’est pas seulement pour me présenter vos excuses.

			Xenia admira le mouvement de sa pomme d’Adam quand il avala la friandise d’une seule bouchée.

			Pourquoi voulait-elle encore lutter contre elle-même alors qu’elle avait déjà franchi un pas que sa raison lui avait interdit de faire ?

			L’attirance. Le besoin de parler, d’être écoutée. Voilà ce qui l’avait guidée à la rencontre d’Alexeï. 

			— J’ai fait une bêtise en venant jusqu’ici. Et j’aggrave ma bêtise en prenant ce café avec vous.

			— Tout dépend du point de vue. 

			— J’aurais dû vous ignorer dès le début et me forcer à oublier votre nom et votre adresse, continua-t-elle en acculant son dos contre la banquette, victime de ses pulsions. Mais j’avais un besoin urgent de vous voir, de vous parler.

			— Et je suis là, devant vous, prêt à vous écouter.

			Lex jouait avec la petite anse de sa tasse de café, seulement pour contenir le désir ardent qui le tenaillait. Xenia, si délicate dans son manteau de laine bleue, ses longs cheveux noirs langoureusement placés sur son épaule gauche l’observait désormais avec l’espoir d’une femme qui cherche à fuir la réalité de sa vie. Elle était en demande d’affection, de protection et d’amour, tous ces ingrédients élémentaires que promettait le mariage, mais que son époux paraissait lui refuser par égoïsme et déconsidération. Quant à son frère adoptif, ce n’était plus de l’attention qu’il lui accordait, mais un intérêt malsain doublé d’une possessivité toxique.

			— La façon que vous avez de me regarder…, poursuivit-elle, la langue déliée par l’émotion et l’encouragement qu’elle lisait au fond de ses yeux flamboyants. Je ne suis ni Xenia Protasova, la danseuse étoile, ni madame Dimitri Bondarev lorsque je me retrouve en face de vous. Je suis seulement Xenia, une femme qui demande à être elle, à aimer autant qu’elle pourrait être aimée. Jamais un homme et encore moins mon mari ne m’a contemplée comme vous l’avez fait ce soir-là… comme vous le faites en ce moment même. 

			La poitrine de Lex se mouvait avec lenteur, mais ce n’était que dissimulation, car dans sa cage thoracique, son cœur tonique s’apparentait à un artisan-forgeron qui cognait lourdement son marteau contre l’enclume.

			Il se sentait en feu, en nage. Rien qu’à la façon dont ses yeux bleu azur, d’une clarté qui aurait pu concurrencer celle d’un ciel ensoleillé, le caressaient.

			— Je suis une femme mariée, je ne devrais pas vous dire tout ça. Vous me prenez certainement pour une dévergondée.

			— Jamais.

			Il avait lâché ce mot comme s’il lui avait piqué la langue. Brusquement.

			Le visage féminin se fit plus serein.

			— Et maintenant, Xenia ? Qu’attendez-vous de moi ?

			Elle céda à la nervosité en se mordillant la lèvre inférieure, geste qui ne fit qu’accentuer le désir de Lex à son égard, puis soupira. Il sentait qu’il lui fallait beaucoup de courage pour poursuivre ce qu’elle allait dire.

			Un ange passa… resta longtemps.

			L’odeur du café alourdissait l’atmosphère déjà tendue entre eux. 

			Lex ne voulait pas insister en la pressant de questions, il fallait qu’elle vienne de son propre chef. Elle fonctionnait de cette façon, dès le premier instant. 

			Parle, Xenia.

			Lorsqu’elle ouvrit la bouche après ce long silence, le militaire se tendit, totalement suspendu à ses lèvres. 

			— Une soirée. Je veux… j’aimerais que vous m’accordiez votre soirée.

			Une soirée ? Pour faire quoi ?

			Un doute subsistait en lui, il n’était pas certain de la comprendre totalement. Ou alors, était-ce un reste de galanterie qui l’incitait à mimer l’incompréhension ?

			— Vous voulez passer la soirée avec moi ? réitéra-t-il afin de s’assurer qu’elle ne parlait pas seulement avec cette inconscience qu’engendre le désespoir.

			— Oui, je le veux. 

			On aurait dit qu’elle signait à l’encre indélébile une page de leur destinée.

			Le café avait peut-être été drogué pour qu’elle se libère aussi aisément de tous ses principes, pour qu’elle émette sans remords une condition scandaleuse, encore inspirée par ses pulsions de femme perturbée.

			Xenia allait finir par croire qu’elle était bel et bien tarée.

			Une soirée avec cet inconnu. Un tas de choses pouvait se réaliser en une soirée. 

			Pour sa part, c’était du sexe dans ses bras qu’elle attendait. Sentir en elle cette intensité qu’elle voyait vibrer dans les muscles de son corps, à travers la puissance de ses veines nerveuses, et surtout, au fond de ses yeux si envoûtants.  

			Mais son interlocuteur avait-il au moins saisi la portée de ses volontés ?

			Lex devinait facilement ses pensées. Il fallait voir défiler sur son visage la surprise qu’elle s’inspirait à elle-même, l’impatience et la douce obstination. Autant de contraste qui démontrait combien elle le voulait, même au-delà des convenances, des règles de bonne conduite, des vœux échangés avec son époux.

			— Je n’ai aucun impératif pour ce soir, lança-t-il en guise d’approbation.

			Un sourire bomba les lèvres exquises de la jeune femme.

			— Parfait.

			Puis, dans un reste de pudeur, elle baissa d’abord le regard sur sa tasse de café fumant avant de l’orienter vers son poignet gauche, où apparaissait, dans un style très chic, une montre onéreuse griffée Bulgari, au bracelet en peau de cuir de Karung rouge et au cadran serti de petits diamants. Là, elle déclara d’une voix égale :

			— Il est bientôt 18 heures. Le somnifère que j’ai administré à mon garde du corps devrait faire son effet encore longtemps… mais il faudrait que je rentre avant minuit. 

			Bien que surpris par l’improbable révélation de son interlocutrice, Lex demeura impassible. Dans une version moderne du conte, Cendrillon trouvait le moyen d’endormir le gardien de sa vertu pour s’encanailler dans les quartiers populaires new-yorkais avec le premier venu. Tout était nominal. 

			Heureusement qu’elle n’était pas sa propre épouse, dans le cas contraire, quatre marines s’occuperaient déjà de monter la garde autour d’elle.

			Dimitri et Sergueï n’étaient pas assez prévoyants. Leur captive avait plus de ressources qu’ils ne le pensaient. Pauvres types.

			— Vous rentrerez avant minuit, assura Lex avant d’interpeler Ibrahim pour lui demander l’addition.

			Ce dernier s’exécuta aussi efficacement qu’un bon soldat. Comme la jeune femme saisissait son sac à main pour sortir son portefeuille, Lex dégaina promptement le sien de la poche de son manteau et posa silencieusement 35 $ sur la table, le pourboire compris.

			Xenia sourcilla, un poil contrariée. Ce goûter était sa façon de se faire pardonner, mais visiblement, Alexeï refusait de rompre le schéma traditionnel que ses parents avaient dû lui inculquer.

			— Je pensais que c’était moi qui invitais, souligna-t-elle en laissant toutefois son propre portemonnaie retomber au fond de son sac.

			— Jamais. Vous savez comment sont les hommes russes. 

			Ils avaient la réputation d’inviter leurs compagnes partout où ils se rendaient. Une question de galanterie et de virilité. Certaines femmes pouvaient prendre cela pour du sexisme et leurs raisons étaient justifiables, mais pour Xenia, c’était naturel. Elle n’avait jamais connu autre chose que ce mode de fonctionnement. Tous les hommes de son entourage marchaient ainsi. Et cet Alexeï Lenkov ne dérogeait pas à la règle, même s’il vivait aux États-Unis.

			— En effet, acquiesça-t-elle, un sourire niché à la jointure des lèvres. Merci. 

			Il lui répondit d’une inclinaison de la tête, puis s’enquit de refermer son portefeuilles, mais le regard de Xenia coula sur les cartes qui s’y trouvaient avant son repli et découvrit une carte où des insignes militaires et un portrait de Lex en uniforme figuraient. 

			— L’armée ? l’interrogea-t-elle simplement, sans aucune formalité pour savoir si c’était là son métier.

			Cette éventualité ne produisit aucun effet particulier sur la jeune femme contrairement à ce qu’il inspirait d’ordinaire aux Américaines lorsqu’elles apprenaient sa profession. Après tout, elle était Russe. Les marines américains n’éveillaient en elle aucun sentiment patriotique comme l’aurait peut-être fait une composition de Tchaïkovski, ni même un fantasme quelconque. D’ailleurs, elle devait être certaine que l’armée russe était bien supérieure à celle de l’Oncle Sam.

			Sa réaction aurait peut-être été différente s’il s’était présenté comme un agent du FSB. À quelques évènements près, cela aurait peut-être été le cas si sa mère n’avait pas fui son père pour s’installer en Amérique du Nord et lui donner naissance en plein cœur de Brooklyn. 

			— La U.S Marine Corps, rectifia-t-il, la voix soulignée d’une fierté qui la fit sourire. C’est un peu différent de la simple armée.

			— Je vois. Vous êtes donc un Américain jusqu’au bout des ongles.

			Lex ne sut si cette observation était une critique ou une simple assertion.

			— Mon esprit est Américain, mais mon cœur, lui, est Russe.

			Une nouvelle étincelle miroita dans les yeux bleu azur et elle ajouta en se redressant de son siège, prête à déserter les lieux :

			— Le cœur, c’est ce qui m’importe le plus.

			Lex quitta à son tour sa chaise et se rapprocha d’elle de deux pas, très impressionnant par cette haute taille qui la dominait. 

			— Où voulez-vous aller, Xenia ? 

			— Dans une chambre où personne ne pourrait me reconnaître.

			La voix de la jeune femme était pleine d’assurance et Lex sentit son cœur se presser comme un agrume dans sa poitrine.

			— Je connais un lieu, à Chinatown. 

			— Je vous suis.

			— Je vais appeler un taxi. 

			— J’aimerais prendre le métro si vous n’y voyez pas d’inconvénient. Je n’en ai pas l’occasion en Russie et j’ai l’impression d’être libre quand je suis dedans…

			Lex supputait la pression qu’elle devait subir à Saint-Pétersbourg, entourée d’une sentinelle d’hommes ou de femmes chargée de quadriller son espace vital au quotidien. Il en ressentit une pointe de compassion et s’empressa d’acquiescer, même si le métro n’était pas aussi intimiste et sécurisant qu’un taxi jaune.

			— Vos désirs sont des ordres, Xenia.

		


		
			Chapitre 6

			Ils étaient assis face à face dans la ligne du métro reliant Brighton Beach à Chinatown, aussi silencieux que deux tableaux de musée accrochés à l’opposé l’un de l’autre, à la fois inertes et perdus dans la contemplation de l’autre. Les bruits, les gens et les paysages alentour ne les intéressaient même pas. 

			Bien sûr, leur attitude nonchalante et exclusive intriguait ou faisait sourire ceux qui les remarquaient. Beaucoup de ces inconnus les considérèrent comme deux amants éperdument amoureux, entichés au point de s’égarer dans cette observation sacrée et mystique, où l’on cherchait à cerner la personnalité de l’autre sur chaque courbe du visage, à chaque grain de peau exposé, dans les abysses inépuisables des prunelles émerveillées.

			Même Lex, qui donnait plutôt l’air d’inspecter le monde au quotidien, s’abandonna à l’admiration naïve de cette compagne tel un homme qui découvre pour la première fois son reflet dans un miroir. Les yeux bleus de Xenia lui rappelaient ces rivières calmes et translucides où le visage se découvrait nettement en révélant les ombres imperceptibles de son âme. 

			Cette femme le dévisageait avec un intérêt similaire, une candeur affolante et armée de ce pouvoir de miroitement. 

			Sans aucun problème, ils auraient pu continuer à s’étudier ainsi en silence jusqu’à la fin du trajet, toutefois, la curiosité de Xenia l’obligea à rompre la solennité ambiante. 

			— Pourquoi les U.S marines ? 

			Lex se remua légèrement sur son siège en frôlant ses jambes des siennes au passage. Xenia ne fit rien pour les dégager et ils restèrent en contact par le touché en apparence très innocent de leurs genoux, la jeune femme sentant avec plus d’acuité sa chaleur corporelle à travers le coton de son collant noir.

			— Je cherchais une issue à ma vie un peu incertaine et en me promenant dans mon quartier, je suis tombé sur un instructeur des marines qui recrutait de jeunes gars. Je n’ai pas hésité une seconde. 

			— Vous partez souvent à la guerre ?  

			Elle avait posé cette question sans exagérer ses états d’âme. Une autre femme aurait paru plus impressionnée ou préoccupée, mais Xenia avait lancé cette phrase sur un ton banal, le même qu’elle aurait pris si sa question était de savoir dans quel supermarché il s’était procuré son gel après-rasage.

			Après tout, en Russie, les jeunes hommes étaient enrôlés d’office dans l’armée pour effectuer leur service militaire. Elle devait en connaître beaucoup des types comme lui, accoutumés aux conditions du terrain.

			— Avant, oui. Plus maintenant.

			— Qu’est-ce que vous faites aujourd’hui ? 

			— Je suis instructeur militaire. C’est moi qui forme les nouvelles recrues.

			La tonalité de sa voix demeura neutre, mais Xenia sentit un courant d’air frais passer entre ses cuisses et sur son échine à l’entente de cette phrase. Le terme d’instructeur militaire eut sur elle un effet baroque, étrangement érotique, sans qu’elle ne sache vraiment pourquoi. Elle n’avait qu’une approche approximative de ses méthodes de travail, cependant, l’imaginer lui donner des ordres, la dominer de toute sa stature militaire, entre autorité et protection optimale, réduisit ses sens à un vaste champ de confusion. 

			— Je vois, lâcha-t-elle après une brève réflexion. Vous êtes un peu comme le maître de ballet d’une troupe de danseurs.

			— À quelques détails près.

			Un rictus se logea à la jointure des lèvres masculines et Xenia pesa son regard sur le dessin souple de sa bouche. Elle aimait les hommes aux lèvres minces, un peu serrées, et celles-ci répondaient à ses critères de préférence. 

			— L’armée et le ballet sont des univers semblables à plusieurs égards si l’on réfléchit bien. La discipline, les entraînements intensifs, la cohésion de groupe, un sang-froid de circonstance… ce sont autant d’éléments qui rendent nos domaines admirables. Même si, je vous l’accorde, nos décors divergent en tous points.

			Lex ploya son corps en avant pour se rapprocher d’elle, l’une de ses jambes allant se frayer un chemin discret entre les siennes dans un geste d’intrusion possessive, sans grande indécence, mais avec une audace confirmée.

			— Je sensibilise mes soldats à leur instinct de survie et je leur apprends à tuer en toute légalité. Il n’y a rien de plus concret. Vous, vous éveillez les autres à la Beauté et l’Art en dépouillant votre corps de toutes exigences primaires. Nous évoluons dans deux hémisphères contraires. Nous ne devrions même pas être là, dressés l’un devant l’autre, à nous parler comme deux personnes intéressées. Pourtant… nous sommes là.

			Xenia sentit sa gorge se déshydrater et dut se raccrocher au rebord de son siège pour ne pas basculer vers l’avant, à la rencontre de ses lèvres qui semblaient la héler à corps perdu.

			Après une brève inspiration, elle trouva le courage de lancer :

			— Vous ne voulez plus passer la soirée avec moi, c’est ça ?

			— Je le désire plus que tout. Je veux seulement savoir si vous, vous ne finiriez pas par changer d’avis.

			La jeune femme parut scandalisée par cette éventualité et ne résista plus à cette pesanteur qui la propulsa vers l’avant, son visage à quelques centimètres du portrait si dur et attractif de son interlocuteur. Cette promiscuité nouvelle ne l’empêcha pas de lancer, non sans une once d’orgueil :

			— Je ne suis pas une girouette. Quand j’ai pris une décision, je m’y tiens.

			— Bien.

			Coup de théâtre ou plutôt coup de frein sauvage, le métro marqua son arrêt à la fin de cette réponse avec une virulence qui déstabilisa les passagers debout ou mal positionnés, en l’occurrence Xenia, dont le corps bascula en direction de Lex sans qu’elle ne puisse l’en empêcher. Par réflexe, ses mains, en quête d’un soutien solide, vinrent se poser sur son large torse tandis que celles du marine la retinrent prestement à la taille, empêchant ainsi à leurs deux bouches d’entrer en collision.

			Seul un centimètre les tenait désormais à distance à peine légale l’un de l’autre.

			Les souffles mêlés, les cœurs en tachycardie, ils auraient pu échanger leur premier baiser dans cette rame de métro, à l’abri des regards familiers de leur communauté. Xenia attendit l’approche de ses lèvres, sembla appeler de tout son corps cette caresse qu’elle pressentait déjà voluptueuse, et au frémissement de sa bouche virile, elle fut certaine qu’il le ferait d’une seconde à l’autre.

			Mais elle se fourvoya. Car, à l’ouverture des portes coulissantes du métro, Lex se recula brusquement de son interlocutrice en se redressant de toute sa hauteur, puis l’agrippa au bras avec fermeté afin de l’entraîner en direction de la sortie.

			— C’est notre arrêt, expliqua-t-il face à l’incrédulité de la jeune femme, pourtant docile à ses côtés quand il l’orienta vers les escaliers du quai.

			Il avait dû les compter mentalement.

			— Je pensais qu’on mettrait plus de temps, nota-t-elle en se rapprochant davantage de lui, peu désireuse de s’égarer dans la foule environnante.

			— On a pratiquement fait quarante minutes de trajet. 

			La conception du temps devenait brouillonne à ses côtés. Une heure se réduisait à une minute quand elle ne cessait de l’admirer dans le blanc des yeux en cherchant à le connaître.

			Sans jamais se séparer, ils déambulèrent d’un pas hâtif dans le dédale sous-terrain de New-York, en silence, puis retrouvèrent la froideur du temps à la sortie de la Canal Street Station. La densité de la population les accueillit dans un brouhaha familier tandis qu’une pluie de neige se mit à tomber avec délicatesse sur leurs têtes.

			Prévenant, Lex s’empressa de rabattre la capuche du manteau bleu sur la tête de Xenia et le tissu, bordé de fourrure blanche, encadra avec élégance et romantisme son visage poupon. 

			Le marine se mit à la considérer d’un œil où la tendresse se disputait à cette intensité naturelle. En la voyant ainsi, couverte dans ses belles étoffes sous un rideau de neige, il pensa aussitôt à une héroïne de conte de fées.

			Sans jamais le quitter des yeux, Xenia lui darda un sourire sensuel en gage de remerciement.

			— Vous avez froid ?

			Aguerrie à ce type de climat, il savait combien ses vêtements bien coupés lui tenaient chaud. Ce n’était qu’une question de formalité. Et quand bien même elle se statufiait sur place, Xenia n’aurait pour rien au monde quitté cet emplacement enneigé si c’était là le seul moyen de rester à ses côtés.

			— On est à une dizaine de minutes à pieds de l’endroit où j’aimerais vous emmener, l’avertit subitement Lex avec l’assurance du New-Yorkais de souche qu’il était. 

			Quand il était enfant et adolescent, il s’était aventuré aux côtés de Youri dans chaque venelle de Big Appel, comme on l’appelait affectueusement, et ses pérégrinations citadines avaient tracé dans son esprit une carte précise de la ville.

			— Très bien. Je vous suis.

			Aveuglément, aurait-elle pu ajouter.

			C’était hors de ses habitudes de faire confiance à un étranger, mais cet homme la déstabilisait dans ses réflexes les plus élémentaires. Elle l’aurait suivi jusqu’au fin fond de l’Amazonie si c’était là qu’il voulait la mener, sans raison, juste encouragée par son instinct.

			Une dizaine de minutes plus tard, ils pénétrèrent dans le célèbre Chinatown de New-York, si bien popularisé par L’Année du Dragon Rouge, un film policier où Mickey Rourke donne la réplique à John Lone.

			Xenia observa avec fascination les enseignes lumineuses où des caractères chinois clignotaient vivement dans le brouillard ambiant. L’atmosphère, les odeurs d’épices, les mots en langues étrangères, ainsi que les passants, majoritairement d’ethnies asiatiques, lui donnèrent la sensation d’avoir traversé des frontières pour se retrouver à l’autre bout de la planète. Elle appréciait ce changement brusque de décor et sentit l’excitation et l’incrédulité se confondre dans son corps lorsque Lex l’entraîna bientôt dans un restaurant à la devanture jaune et rouge, gardé par deux lions en pierre, à l’air saturé de fumée de cigarettes et de fumets alléchants.

			— Ne vous fiez pas aux apparences, Xenia, lui souffla le marine en décelant l’inflexion interrogative de ses fins sourcils noirs, alors qu’ils s’orientaient à travers des tables occupées, jusqu’à un comptoir laqué derrière lequel se tenait une élégante dame chinoise, à moitié dissimulée par l’imposant bouquet d’orchidées roses posé sur le meuble. Bonjour, Susan.

			Alors occupée à trier des papiers derrière son comptoir, la dénommée Susan cessa aussitôt toute activité à l’entente de cette voix de cuivre et heurta bientôt le regard chaud de Lex. Un éclat de joie traversa ses yeux sombres et bridés en même temps qu’elle parla avec une familiarité qui prouvait combien le militaire était un habitué des lieux :

			— Lex ! Quel plaisir de te voir ! Les travers de porc de mon mari te manquent ? 

			Susan fixa bien vite son regard sur la jeune femme qui accompagnait son fidèle client, l’examina d’un coup d’œil averti, puis poursuivit en souriant malicieusement :

			— À moins que ce soit la chambre « Ying et Yang » qui t’intéresse… ?

			Le sourire de Sphinx que Lex décocha à son interlocutrice avalisa cette seconde hypothèse et, dans un petit rire un peu excité, Susan quitta son comptoir après avoir pris une petite clef dans l’un de ses tiroirs. La seconde d’après, elle se présenta à eux, ravissante à souhait avec sa robe traditionnelle jaune, et d’une expression complice, les invita à la suivre à l’arrière du restaurant, vers un couloir étroit menant à l’étage supérieur.

			Xenia resserra naturellement sa poigne autour de celle de Lex quand ils traversèrent ledit couloir où planait une enivrante odeur d’encens et d’huiles essentielles. Elle se demandait bien ce que les cinq portes de cet étage pouvaient receler, car une musique apaisante bruissait par-delà les parois boisées.

			— En plus du restaurant, nous avons installé un cabinet d’acupuncture à l’étage, expliqua soudain Susan, comme si elle avait lu dans les pensées de Xenia. Mais la chambre « Yin et Yang » est particulière…

			La seconde d’après, ils s’arrêtèrent devant la porte du fond. Le militaire et la ballerine se regardèrent dans la lumière douce du couloir alors que Susan ouvrait d’un coup de clef la pièce qu’elle leur destinait.

			Bientôt, une délicieuse chambre d’inspiration asiatique, au lit matrimonial très bas, tendu de draps rouges et entouré de ravissants meubles en laque chinoise, se présenta à eux en les attirant par l’agréable parfum d’orchidées qui y planait.

			— Bienvenue dans la chambre du Cosmos… 

		


		
			Chapitre 7

			La chambre du Cosmos…

			Xenia l’étudia d’un œil fiévreux et sut à la fermeture de la porte qu’elle ne pouvait plus rebrousser chemin maintenant qu’elle se retrouvait face à Alexeï Lenkov, plus déterminée que jamais à faire l’amour avec lui.

			C’était absolument fou. Ils allaient s’unir dans ce cocon pittoresque où l’élégance côtoyait la mysticité.

			— Xenia, si jamais vous voulez faire marche arrière, c’est maintenant ou jamais. Car dans une minute, je ne répondrai plus de rien. 

			La ballerine l’étudia un long instant, prise au dépourvu par sa manière d’engager l’acte sexuel qu’ils étaient venus écrire ici, à l’abri de cette chambre d’emprunt. Puis, le plus sérieusement du monde, l’œil estampillé d’une détermination sans faille, elle rétorqua :

			— Viens m’embrasser, Alexeï. 

			Le sergent-chef frémit de plaisir au tutoiement spontané qu’elle employa et ne se fit pas prier pour exécuter les ordres de la jeune femme. Comme si des ressorts l’avaient propulsé vers l’avant, il se hâta vers elle, la saisit dans ses bras et dans une étreinte passionnée, ils se collèrent l’un à l’autre alors que leurs bouches se cousirent avec fièvre, empressées de se goûter.

			Étrangement, ce contact sembla éveiller de très lointains souvenirs chez eux, comme s’ils s’étaient déjà connus naguère, que leurs lèvres avaient imprimé le goût de l’autre depuis des siècles et que ce touché, pareil à une étincelle de réminiscence, avait rallumé une mémoire insoupçonnée.

			Ce premier baiser avait le parfum d’une passion ancienne et profondément grisante. Une chaleur torride s’empara de leurs corps, suscita en eux des frissons électriques, les étourdit aussi sûrement que la plus corsée des vodkas.

			Très peu farouche dans les bras d’Alexeï, un presque inconnu si familier, Xenia s’abandonna entièrement contre lui, desserra ses lèvres gorgées de sensualité et répondit à son baiser languide, humide, traducteur d’un désir qui allait croissant.

			Frémissante, elle libéra un gémissement de délice, et se raccrocha éperdument à son cou lorsqu’il la souleva du sol pour la porter dans ses bras et la déposer, en toute douceur, sur le grand lit circulaire. À aucun moment ils ne brisèrent la cadence enfiévrée de leurs baisers successifs, même lorsqu’ils commencèrent à se déshabiller, avec une maladresse que leur impatience favorisait.

			Comment pouvaient-ils rompre la valse incandescente de leurs langues affamées ? Ils ingurgitaient dans la bouche de l’autre le goût du cosmos, des étoiles, du feu. Une pellicule de sueur imprimait leurs corps sous leurs vêtements devenus étroits, leurs peaux brûlaient de se toucher, leurs sexes de se fondre l’un dans l’autre. 

			Allongé au-dessus de Xenia, Lex la débarrassa de ses habits, avec une délicieuse lenteur, sa bouche quittant la sienne pour se perdre dans son cou, à la naissance de sa gorge, sur ses seins encore prisonniers d’un beau soutien-gorge de dentelle noire. Il sentit le satin de sa peau sous ses lèvres et en découvrit toute la beauté avant même de l’observer consciencieusement, les yeux grandement ouverts.

			Car, n’était-ce pas un miracle d’avoir entre ses bras une femme aussi stellaire que Xenia ? D’autant plus qu’il savait intimement qu’elle n’était pas le genre à coucher dès le premier soir avec un inconnu. Non, c’était cette attractivité mystique qui l’avait poussée à le retrouver chez lui et à lui céder, encouragée par un instinct animal et spirituel qui dépassait toute raison.

			— Tu es un fantasme, Xenia… si réelle, si chaude…, susurra Lex pendant qu’il l’aidait à ôter sa robe en la faisant glisser sur ses jambes, par-dessus les bottes qu’il n’avait pas encore pris le soin de l’en débarrasser.

			La jeune femme le regarda faire et se redressa même pour l’aider dans son déshabillage, trop empressée de se donner, totalement nue, sans pudeur, semblable à une vierge s’offrant en sacrifice à un rituel païen, celui de la volupté.

			— Je tiens une petite reine entre mes mains, poursuivit-il en faisant glisser le zip de sa première botte, qu’il disposa soigneusement au pied du lit, près du magnifique manteau bleu poudré dont elle était initialement couverte. Je suis béni d’avoir croisé ton chemin…

			La seconde botte, la robe, le collant de laine sombre, le soutien-gorge et le string de dentelle noire suivirent bientôt l’amas de vêtements qu’ils avaient constitué et la jeune femme lui apparut sublimement nue et déjà suintante de sueur dans cette chambre aussi chauffée qu’une étuve. Elle se dressait devant lui telle une rose délicate recouverte de la rosée du matin.

			— Sublime… absolument sublime…, chuchota-t-il en l’admirant avec gourmandise, suivant du bout des doigts le trajet des mèches noires, égarées sur les courbes de son corps langoureux.

			La ballerine eut un sourire lascif, qu’il goûta à même ses lèvres lorsqu’il se pencha de nouveau vers elle pour lui imposer un baiser languide, puis explorer son visage du bout de sa bouche, jusqu’à se perdre sur son oreille droite. Il en retraça les sillons de la pointe de sa langue et ce contact propagea dans le corps de son amante une pluie de frissons qui s’amassa au niveau de ses voûtes plantaires.

			— Tu es vraiment belle, Xenia… mais ça, tu dois déjà le savoir…

			Lex s’aventura à la fin de sa phrase sur son cou gracile, sentit sous sa langue les pulsations effrénées de son pouls et mordilla sa peau délicate, jusqu’à la rendre rose de délice. La manière dont elle marquait éperonna son désir, mais il s’abstint violemment à ne lui laisser aucun suçon, cela pourrait faire naître un soupçon chez son époux. 

			— Tu as déjà eu une aventure depuis ton mariage ? voulut-il savoir sans jamais cesser de picorer son cou de baisers. 

			— Non…

			— Je suis donc le premier amant… ? 

			Elle gémit et esquissa un mouvement affirmatif de la tête en guise de réponse. S’il savait que depuis son mariage, Dimitri n’avait jamais pu la prendre réellement à cause de ses troubles de l’érection, faisant très rarement jouer ses mains sur son corps, sa féminité… elle n’avait jamais vraiment fait l’amour avec son époux et malgré l’optimisme des médecins, le cas de ce dernier ne s’arrangeait pas. Mais peu importait à Xenia de pouvoir ou non être honorée par Dimitri, puisque le désir ne l’habitait pas ou plus depuis déjà deux ans. Son mari n’avait jamais vraiment suscité d’amour en elle, juste de l’admiration et une pointe d’affection. Mais l’amour, jamais. Elle y avait goûté légèrement avec un jeune homme lorsqu’elle avait vingt ans, un danseur de ballet hongrois, qui lui avait volé sa virginité après quelques mois de relation et qui était ensuite retourné à sa carrière, en Hongrie. Cette idylle avait été sa vraie et seule histoire d’amour jusqu’à présent, mais le souvenir de cet homme semblait aussi loin qu’un rêve plaisant, mais incomplet, dont on ne se souviendrait jamais vraiment. 

			Xenia n’était donc pas vraiment une experte dans le domaine de la sensualité, elle n’avait connu que peu d’étreintes en vérité et ce n’était certainement pas dans les bras d’hommes aussi virils que cet Alexeï Lenkov qu’elle y avait goûté.

			Combien cet homme si colossal au-dessus d’elle lui paraissait chaud, sauvage et terriblement nocif pour la raison d’une femme normalement constituée. Il était bien loin des spécimens qu’elle pensait attirer d’ordinaire. Il n’avait rien d’efféminé, de maniéré, d’excessivement soigné et de chérubin. Rien de doux ni de tendre. D’apparence, il n’était pas le genre d’homme vers lequel elle s’adresserait pour demander son chemin. Il n’avait pas le visage du type qui inspirait confiance… et pourtant, c’était bien avec lui qu’elle était allongée sur le lit de cette chambre exotique.

			Elle était complètement folle.

			Et au lieu d’en être scandalisée, de se raviser pour sauver le peu d’honneur qui lui restait encore, elle en était purement excitée.

			Tu es une fille perdue, Xenia.

			Même sa petite voix intérieure ne parvint pas à prendre le ton olympien de la Sagesse, mais siffla dans ses oreilles avec un rire cristallin.

			— Tu… tu as connu beaucoup de femmes… ? osa-t-elle lui demander comme il revenait sur sa bouche, d’où il partit pour tracer un sillon jusqu’à la naissance de sa poitrine.

			Elle avait posé cette question par pure curiosité, mais ne pensait pas ressentir une pointe d’amertume à l’idée d’imaginer d’autres femmes entre des bras aussi costauds. Avec une carrure et un magnétisme pareils, bien sûr qu’il avait eu beaucoup de femmes !

			— Quelques-unes…, répondit-il en prenant ses seins en coupe, petits monts blancs surmontés de doux sommets rose miel, fièrement érigés vers le plafond en le défiant de les sucer. Mais aucune ne te ressemblait… je n’aurais jamais cru pouvoir faire l’amour à une femme comme toi. À une dame, précisa-t-il avant d’accueillir dans la tiédeur de sa bouche l’un des tétons.

			La sensation procura tant de plaisir à Xenia qu’elle en gémit de délice. Quelle situation difficile pour se comporter comme une dame ! Le feu qui rongeait son ventre était trop incandescent pour lui permettre de garder toute la réserve d’une femme respectable. La danseuse voulait être prise avec intensité, sans retenue, et savait que Lex pourrait lui offrir cela. 

			Il n’y avait qu’à palper sous ses muscles l’énergie sensuelle qu’il bridait farouchement, mais que son pantalon déformé avait peine à dissimuler. 

			Dans les bras de cet homme qu’elle ne reverrait certainement plus jamais après cette parenthèse de volupté, Xenia savait qu’elle gagnerait l’expérience d’une nuit aussi chaude que les étés les plus torrides et l’impression d’avoir connu la jouissance, l’authentique, au moins une fois dans son existence.

			— Alexeï… ?

			Peu de personnes l’appelaient par son prénom et l’entendre dans la bouche de la jeune femme, enveloppé par cette ambiance lourde de sensualité, l’étourdit quelques instants. Il dut délaisser sa poitrine pour remonter vers son ravissant portrait, qu’il redessina du bout des lèvres avant de lui subtiliser un énième baiser ardent. 

			— Oui ? 

			— Je veux… j’aimerais que…, bredouilla-t-elle en cherchant ses mots, le visage rouge de désir et de crainte, ses dents mordillant sa lèvre inférieure. 

			— Qu’est-ce que tu aimerais, Xenia ? 

			Il se fit encourageant en lui caressant doucement le sommet du crâne et le front. 

			— J’aimerais que ce soit… fort.

			Elle lâcha la phrase d’une voix un peu essoufflée, puis cacha sa tête dans le cou de son amant, comme honteuse d’avoir avoué ce désir. 

			Le nerf qui battait à la tempe de Lex tressaillit et une poussée violente d’adrénaline le stupéfia un instant dans sa position. S’il bougeait d’un pouce, il ne répondrait plus de rien et risquerait de la prendre trop fortement. Malgré ses volontés, leurs différences de corpulences et la non-connaissance de leurs corps respectifs devaient l’encourager à être précautionneux… 

			Il lui donnerait ce qu’elle voulait, car il devinait combien elle manquait d’expérience, alors que cette femme était sensiblement faite pour l’amour, sa sensualité innée l’en attestait. Seulement, elle n’avait pas dû recevoir beaucoup de caresses et les hommes qu’elle avait connus n’étaient certainement pas des maîtres en la matière.

			La façon exacerbée dont elle réagissait à ses cajoleries, à ses baisers, lui prouvait combien elle manquait d’amour physique, voire émotionnel, et combien son corps recelait d’appétit en ce domaine. 

			Une digue persistait dans son être, mais une fois rompue, elle libérerait une énergie sexuelle étourdissante.

			— Tu auras tout ce que tu voudras, Xenia… 

			Un sourire languide habilla les lèvres de la jeune femme et il alla le cueillir d’un baiser gourmand, humide, qui donna un coup de fouet à son érection énorme et douloureuse dans son pantalon devenu étroit. 

			— Mets-toi nu, Alexeï.

			Son ordre le fit sourire et dans la lumière rougeoyante de la chambre, il commença à se décharger de ses habits. Les reflets des bougies vacillantes, placées dans de petites lanternes chinoises rouges, ciselèrent les courbes de ses muscles en y projetant des ombres que la jeune femme suivit avidement des yeux.

			Audacieuse, elle tendit les mains dans sa direction et découvrit sous ses paumes de velours la dureté de son torse épais. Ses doigts délicats coururent sur les reliefs de ses abdominaux et retracèrent le chemin reliant ce paysage infini de muscles.

			Alexeï avait un corps à damner la plus farouche des vierges et à réveiller les défuntes.

			Il était affolant et ne pas le dévorer du regard — comme elle le faisait — serait une insulte à Dame Nature.

			— Tu es… à couper le souffle, lâcha-t-elle spontanément et son compliment fit naître un sourire dans les yeux ambrés.

			Lex savait que son physique était un avantage auprès de la gent féminine, que sa carrure puissante et le jeu de ses muscles auraient pu servir de modèle à quelques héros Marvel, et les regards admirateurs qui pleuvaient parfois sur lui le flattaient. Le nier aurait été pure hypocrisie. Toutefois, il n’avait encore jamais ressenti autant de plaisir à être complimenté pour son corps qu’en cet instant même. Se découvrir soudain dans le regard pétillant de Xenia comprima son cœur et lui donna le tournis. C’était absolument inédit.

			— Je te plais ? ne put s’empêcher de demander le marine.

			— Tu es le plus bel homme que j’ai rencontré.

			De la part d’une autre femme, il n’aurait pas vraiment considéré cette réponse, car des hommes bien plus charmants et beaux que lui pullulaient par ici. Mais dans la bouche de Xenia, cette affirmation eut le goût du miel frais et des pains d’épice chauds. Elle le trouvait beau et cela ne pouvait qu’être le résultat d’un miracle.

			C’était étrange comme il se sentait bien, léger… tout simplement heureux dans la douceur des draps de satin et contre le petit corps frêle et chaud de la danseuse étoile.

			— Je n’oublierai jamais le moment que nous sommes en train de vivre, Xenia.

			— Moi non plus, Alexeï.

			Frémissante sous lui, la danseuse eut un sursaut lorsqu’il se mit à lécher de nouveau ses seins et elle s’agrippa à sa tête pour l’encourager dans ses caresses. Bientôt, elle poussa un petit cri en vibrant de tous ses membres quand il lui écarta fermement les jambes pour poser, en toute impudeur, sa main sur sa féminité brûlante et humide.

			— Tu n’as pas fait l’amour depuis longtemps, n’est-ce pas… ?

			Comment pouvait-il savoir cela ?

			Peu honteuse quant à l’inexistence de sa vie sexuelle, Xenia opina de la tête en pressant plus fermement son crâne, lorsqu’il se mit à glisser un doigt dans sa féminité. Un gémissement lui échappa comme il imprimait un petit mouvement de va-et-vient, d’abord timide, puis passionné.

			— Tu es étroite… ça prouve qu’on ne te prend pas souvent…

			Xenia le vit glisser sur son corps, puis se perdre entre l’écart de ses cuisses flageolantes. Là, il aventura sa tête à quelques centimètres de sa féminité, la huma avec un délice animal et sentit son sexe tressauter dans son pantalon à la fragrance miellée qu’elle émanait.

			— Je vais te dévorer, Xenia. 

			La jeune femme était magnifique dans sa vulnérabilité, complètement dénudée, avec pour unique ornement sa chevelure de jais et les bijoux qu’il n’avait pas cherché à toucher. Elle avait l’impression d’être la vierge que l’on sacrifiait à un démon sorti des Enfers pour la posséder avec voracité, sans la moindre pitié.

			L’animalité qu’elle crut lire dans le regard d’Alexeï exacerba ses besoins primaires et lui inspira des désirs qui la firent rougir de honte. Elle pensait avoir des interdits dans la sexualité, mais elle ne sut pourquoi ses principes s’effondreraient comme neige au soleil entre les bras si protecteurs de cet amant, qu’elle ne reverrait certainement jamais.

			Oui, elle était certaine qu’il pourrait la pousser jusqu’au-delà de ses limites et c’était idiot de croire cela alors qu’on ne connaissait l’homme que depuis quelques heures seulement. Mais l’intuition pouvait-elle vaincre la rationalité ?

			— Il faut que tu sois complètement dilatée pour pouvoir me recevoir ou ça pourrait être douloureux, l’avertit Lex en continuant, de ses doigts agiles et épais, à ouvrir la voie de son vagin palpitant.

			Chaque pénétration s’affairait à l’humidifier davantage et Lex réalisa combien elle mouillait plus abondamment que les autres femmes qu’il avait pu connaître. Une rivière chaude s’épanchait sur ses doigts en même temps que ses muscles vaginaux l’enserraient étroitement, œuvrant à aiguiser le désir de la jeune femme.

			Elle n’était que gémissements et sueur quand lui-même peinait à garder la maîtrise de son propre sexe et pensait se répandre d’un instant à l’autre, dans les replis de son pantalon. Il devait la prendre séance tenante, même s’il craignait de rendre l’acte douloureux. L’étroitesse de sa féminité l’effrayait quand on voyait combien il était épais et long…

			Il fallait qu’il la fasse jouir plusieurs fois, de manière consécutive, afin d’inonder son sexe et de lui faciliter ainsi la pénétration. Aux caresses digitales, il associa les caresses linguales sur son clitoris, qu’il s’amusa à titiller allègrement.

			Prise de spasmes, elle planta carrément ses ongles dans le crâne de son amant pendant qu’il la menait une première fois vers un orgasme clitoridien, qui la remua tel un séisme secouant la terre. 

			Mon Dieu…

			Satisfait du résultat liquide qu’il sentit couler sur sa langue, Lex réitéra l’opération plusieurs fois et l’entraîna, à deux minutes d’intervalle, dans une spirale d’orgasmes. La tête, le cœur et le sexe en feu, Xenia avait l’impression d’être un cocktail de plaisirs, gardé dans un shaker qu’Alexeï s’amusait à secouer énergiquement. 

			Jamais elle n’avait connu une succession d’orgasmes pareils, ne s’arrêtant qu’à deux ou trois lorsqu’elle se frottait sur son traversin, dans le secret de sa chambre. Elle ignorait que son corps puisse se soumettre à autant de spasmes, de sensations voluptueuses en si peu de temps !

			— Si tu continues, tu vas finir par m’assommer… 

			Lex étouffa un léger rire en mordillant gentiment l’intérieur de sa cuisse droite, lui offrant un peu de répit, puis examina l’humidité de cette féminité entretenue, aux poils noirs très courts et soyeux. 

			Xenia était prête et lui se trouvait au bord de l’éjaculation tant le désir qu’elle lui inspirait s’avérait violent.

			— Je vais te prendre…

			Il lui annonça cela d’une voix très maîtrisée, bien que la pellicule de sueur qui recouvrait son visage et son crâne prouvait combien ça lui coûtait d’être aussi stoïque. S’il ne se bridait pas lui-même, ce n’était certainement pas elle qui le retiendrait et il pourrait la prendre avec une force qui ne leur laisserait pas un bon souvenir. 

			Respire, Lex. Reprends tes esprits et agis tout en douceur. Xenia est fragile, sois doux. 

			Il tournait en boucle ces conseils en même temps qu’il dégageait son sexe triomphant de son boxer, l’air fébrile. Xenia se redressa sur ses coudes et découvrit enfin l’instrument qui la guiderait vers une symphonie de sensations. 

			Son cœur marqua un arrêt, puis galopa de plus belle dans sa poitrine en faisant cogner son sang avec vigueur. 

			Il était énorme.

			Environ dix-neuf centimètres de longueur sur cinq centimètres de diamètre, cette verge était dilaté à souhait pendant qu’elle pointait vers le bas, son gland turgescent et rouge se dirigeant par instinct vers son propre sexe. 

			Quel engin !

			Les yeux écarquillés, Xenia se demanda comment il pourrait insérer ce mât de chair dans la sienne, car elle n’en avait jamais vu d’aussi impressionnants.

			Comme s’il avait deviné ses pensées, Lex posa une main rassurante sur l’une de ses cuisses et parla d’une voix posée : 

			— Tu es assez mouillée pour ne pas souffrir et je vais y aller progressivement… après, ce ne sera que du plaisir. 

			Tout ce que pouvait lui dire Alexeï la réconfortait et la confiance qu’elle lui accordait était une évidence. Lors, avec un sourire sensuel, elle écarta grandement les bras pour l’accueillir contre elle et lui offrir ses lèvres, qu’il prit avec enthousiasme. Ils s’échangèrent un baiser torride, celui qui préfaçait leur coït imminent, se perdant dans la bouche de l’autre, les yeux fermés, enivrés, possédés.

			Ils auraient pu rester des heures ainsi, à se dévorer des lèvres, si le sexe dur de Lex ne vint pas buter la féminité de Xenia en leur rappelant qu’il n’était pas encore habillé pour la prendre. 

			— Le préservatif, lâcha-t-il. 

			Il s’éloigna agilement, attrapa son pantalon laissé au sol, en sortit son portefeuille où se trouvait un sachet de préservatifs, puis le saisit pour le déchirer aisément. Là, il protégea son pénis enfiévré de la gaine en latex, puis revint au-dessus d’elle, petite reine échouée sur cette mer de draps rouges et captive d’un satyre aux désirs démesurés.

			Rattrapé par un élan de tendresse, il encadra son visage de ses mains, étudia avec émerveillement les plis languides de ses yeux bleus, les traits délicats de son visage et l’inflexion charmante de sa bouche charnue, gonflée de plaisir. Elle était sereine, se donnant en toute confiance à lui, un homme qu’elle ne connaissait pas vraiment, mais que son instinct l’avait encouragée à rejoindre. 

			Ce qui était en train de naître dans l’intimité de cette chambre exotique semblait écrit depuis des siècles et ainsi, inévitable.

			Doucement, il glissa une main entre ses cuisses déjà écartées, revint sur son sexe bouillonnant, jaugea une fois encore le degré de son désir, puis se réinstalla au-dessus d’elle. Ils cessèrent de respirer quand il se positionna à l’entrée de sa féminité pour s’y introduire tout en lenteur et s’adapter à sa forme. Lex aurait voulu la pénétrer d’une seule poussée, mais aurait pris le risque de la traumatiser, alors il se fit violence pour garder son rythme, la sentir l’aspirer tout naturellement, pour finir ancré en elle, jusqu’à la garde. 

			Son front suintait comme s’il était à proximité d’un feu et des gouttes de sueur s’écrasèrent telle de la cire chaude sur le ventre moite de la jeune femme, qu’une flamme jusqu’ici inexplorée réchauffait depuis son intimité. Elle l’accueillit avec un gémissement d’extase, mesurant non sans surprise l’épaisseur et la longueur de cette verge qui la perforait. C’était si étrange, si bon, si inné. Bien sûr qu’elle était étroite, mais elle avait tout de même l’impression d’avoir été faite pour le recevoir, sans heurt. 

			— Est-ce que tout va bien, Xenia ? Tu as mal ?

			Au désir se cousue l’appréhension d’être trop gros pour elle. Combien de femmes avait-il heurtées par son sexe imposant ? Cela serait-il vraiment différent avec Xenia ? 

			Oui, car contre toute attente, il glissa en elle comme une lame dans une motte de beurre amolli, sans résistance, avec une facilité déconcertante.

			Son fourreau de chair douce, parfumée et humide, était adapté à lui.

			— Je n’ai pas mal, Alexeï… c’est… tu es si grand et épais…

			À la manière dont elle soupira cette phrase, il manqua rire de tendresse et lui offrit un long baiser enflammé, qui gagna en intensité à mesure qu’il effectuait un premier mouvement de bassin. Il réitéra ses allers-retours, doucement, puis plus vivement. Elle s’ouvrait à lui telle une fleur au soleil, aisément, et venait même à sa rencontre une fois que leurs deux sexes s’adaptèrent parfaitement l’un à l’autre.

			Dans sa quête du plaisir, elle se révélait passionnée, généreuse, se donnant à lui en toute insouciance et confiance.

			Lex murmura une parole inintelligible en même temps qu’il l’aidait à mettre ses fines jambes autour de son bassin et à se raccrocher à ses épaules massives de ses mains.

			— Tu es si inaccessible… mais le temps de cette soirée, tu es à moi…

			Cette phrase, elle l’entendit comme le souffle d’un vent d’été dans le creux de son oreille, tandis qu’il accélérait ses mouvements en lui arrachant des gémissements plus intenses, expressifs.

			Oui, le temps de cette soirée, elle lui appartenait.

			Et c’était incroyable, car jamais elle n’avait pensé être aussi audacieuse pour prendre un amant, ne serait-ce que le temps de quelques heures. Jamais elle n’avait pensé se jeter dans les bras d’un homme qu’elle ne connaissait que depuis deux jours. C’était inconcevable en temps normal… mais depuis hier, elle ne se reconnaissait plus. Il l’avait comme… ensorcelée.

			Que m’as-tu fait, Alexeï Lenkov ? lui demanda-t-elle tacitement, les mains fixées sur la dureté de ses épaules pendant qu’elle se faisait prendre, labourer avec une intensité affolante.

			— Oh oui… encore… 

			Alexeï et Xenia s’égarèrent en gémissements et dégustaient ensemble la cadence parfaite de leurs bassins synchronisés. Ils étaient en harmonie. De temps à autre, elle éperonnait du bout de ses talons les fesses de son amant, afin qu’il puisse accélérer le rythme, ce qu’il faisait à coups de reins plus furieux, avant de faire redescendre la pression de sa jouissance avec des mouvements plus doux. C’était un condensé de passion sauvage et de douceur languide, idéal pour équilibrer leurs ébats et apprendre à s’apprivoiser.

			— Qu’est-ce que c’est beau…, chuchota-t-il en admirant son sexe disparaître dans la moiteur du sien, ce qui produisait à chaque va-et-vient des bruits humides.

			Bientôt, il accéléra sérieusement la cadence de ses pénétrations et dut se retenir à ses hanches pour trouver un point d’équilibre et laisser libre court à sa fougue. Les cris s’intensifièrent, les respirations se firent très haletantes. Ils se noyèrent ensemble dans une valse étourdissante, le claquement de leurs chairs rosies et suintantes résonna dans la chambre en alourdissant l’atmosphère électrique des lieux, alors que leurs gémissements concurrençaient les percussions de la tête de lit en bois contre le mur. 

			Alexeï limait le sexe de Xenia avec une fièvre salvatrice, elle qui se retrouvait désormais couchée sur le ventre, dos à lui tandis qu’il lui faisait l’amour en levrette. Cette position approfondissait les pénétrations et accentuait leur désir endiablé. Loin de toute retenue, la jeune femme répondait à son amant avec un enthousiasme qu’elle ne se connaissait pas en matière de sexualité, avec cette passion qui l’animait d’ordinaire sur la scène d’un théâtre en la faisant tournoyer et tournoyer dans les airs, pareille à une spirale de satin élégante et princière, qui s’épanouissait dans les mouvements très codifiés de la danse.

			De ballerine prodigieuse, elle devenait louve affamée et impudique entre les mains d’Alexeï. 

			Les lumières rouges des lampes chinoises soulignaient la flamme sexuelle dans leurs yeux denses, balayaient d’ombres sensuelles leurs corps en sueur et enveloppaient d’une lueur magique leur accouplement torride.

			Brusquement, assaillie par des spasmes irrépressibles, Xenia se tendit en se cambrant vers l’arrière, les pieds brûlant de frissons frais et la gorge bloquée par un son étouffé lorsque l’orgasme l’emporta dans une marée haute, vertigineuse, et la projeta dans un état extatique jamais connu auparavant.

			— Oh mon Dieu…

			Toute énergie quitta son petit corps tandis qu’elle se laissait tomber sur le matelas, ventre et poitrine dissimulés aux yeux de Lex, alors que sa respiration saccadée soulevait énergiquement son dos. La jouissance de son amante appela la sienne et avec un sang-froid miraculeux, il s’abstint de la mordre au bras, mais pressa fermement ses petites fesses rondes pendant qu’il se répandait à longs traits brûlants dans le préservatif.

			— Xenia…

			Il semblait ne savoir dire que cela, car il se répéta encore et encore pendant qu’elle se retournait vers lui et l’accueillait contre sa poitrine, leurs sexes séparés, mais leurs bouches désormais cousues sur un baiser de reconnaissance, d’admiration, d’une passion dévorante et d’un sentiment abstrait, indéfinissable.

			— Merci, Alexeï… de me faire sentir si… vivante…, chuchota-t-elle en appréciant les caresses qu’il fit glisser sur le sommet de son crâne. 

			Il se redressa un peu pour mieux la jauger, découvrit ses yeux larmoyants de joie et recueillit entre ses lèvres les larmes qui s’en échappèrent contre sa volonté. 

			— Belle étoile… c’est toi qui me donnes l’impression de vivre. Vraiment.

		


		
			Chapitre 8

			Ni Xenia ni Lex n’avaient pris de bain avec une autre personne après l’amour, la pudeur étant d’ordinaire trop grande chez chacun d’eux, mais ils ignoraient pourquoi cela était naturel entre eux. Le militaire avait ce besoin de la toucher, de la caresser, de prendre soin d’elle et en retour, elle aimait recevoir cette attention particulière.

			Aussi, confinés dans un silence protecteur, si simple et évident pour deux personnes qui ne se connaissaient pas quarante-huit heures plus tôt, ils prenaient ce bain romantique à l’issue de leur étreinte passionnée. 

			Lex frottait consciencieusement la peau délicate de son amante, imprimait en mémoire les reliefs de ses courbes, les grains de beautés égarés par endroits sur sa peau de lait, les mouvements gracieux de son corps lorsqu’elle bougeait, le soulèvement tranquille de sa poitrine en sa présence, la langueur inoffensive de ses longs et magnifiques yeux bleus. Le désir parti, ils avaient désormais la couleur d’une mer d’été, caressée par les rayons d’un soleil ardent.

			— Merci pour tout, Alexeï.

			C’était la première fois qu’elle parlait depuis qu’ils étaient entrés dans ce bain et sa voix éraillée d’un désir encore récent était particulièrement profonde.

			La jeune femme avait intimement aimé ce qu’elle était venue chercher auprès de lui, avec un courage dont il n’avait jamais douté, et son cœur s’en gorgea de tendresse. Il aurait recommencé mille fois, sans l’ombre d’une hésitation, si elle le lui demandait encore. 

			— Je sais que tu devines tout, Alexeï… et je n’ai pas honte de t’avouer que c’est la… première fois… que j’ai le sentiment de faire l’amour. On ne m’a jamais aimée comme tu viens de le faire, avec autant de passion et de sincérité.

			Étant face l’un à l’autre, il put la couvrir d’un regard intense où la tendresse se mêla à un sentiment profond qu’elle ne sut identifier. C’était également la première fois qu’on l’observait ainsi et son cœur ressentit une secousse d’émotion.

			— Xenia… il faut que tu saches que je ne fais jamais l’amour d’ordinaire. Je baise, dit-il crûment pour souligner la différence. Mais avec toi, c’est différent. Je ne pouvais pas agir autrement. C’est la première fois que je ressens autant de complicité avec une femme…

			L’une des mains humides de la danseuse vint se poser sur le visage de Lex et contre toute attente, il n’eut aucun mouvement de recul. Aucune autre femme n’aurait pu le toucher de cette façon si elle en avait éprouvé le besoin. 

			Mais avec Xenia, c’était évident, inné. On aurait dit que sa joue était faite pour recevoir la caresse de sa main. 

			Soudain, un violent crissement de voiture se perçut de l’extérieur, par-delà les vitres des fenêtres, et éclata leur bulle de sérénité avec brusquerie. Des nuages de morosité vinrent obscurcir les yeux bleus de la ballerine, qui laissa doucement retomber sa main dans les profondeurs du bain, alors qu’elle réfléchissait à ce qui l’attendrait d’ici une heure, une fois qu’elle serait dans le confort de sa suite princière.

			— Je suis triste de devoir partir aussi vite… de devoir retrouver ma vie d’épouse…

			Et moi donc…, s’abstint de dire Lex. 

			— Ce que tu m’as accordé ce soir, Xenia… c’est un trésor. Je le chérirai tout au long de ma vie. 

			La sincérité du marine la confondit dans sa douleur irraisonnée de le quitter. Comment pouvait-elle s’attacher à un homme alors qu’elle ne le connaissait que depuis une poignée d’heures ? 

			C’était complètement insensé et pourtant, savoir qu’elle ne le reverrait plus lui faisait aussi mal qu’un coup de poignard en plein cœur. 

			— Moi aussi, je chérirai cette soirée comme un précieux souvenir… je ne me pensais pas capable de faire ça, mais avec toi, c’était irrésistible. Comme écrit sur une page du destin… 

			Il hocha la tête, un peu rêveur. 

			— Tu savais que je viendrais ? Je veux dire… l’as-tu vu quelque part ? 

			Elle faisait référence aux cartes de tarot et un petit sourire tendre le démangea, mais il se contint de le montrer et lui avoua :

			— Je savais que tu reviendrais me voir, car j’ai éveillé ta curiosité, mais j’ignorais que nous… que tu m’accorderais tes faveurs. C’était quasiment impossible. Normalement, les femmes comme toi ne vont pas avec les hommes comme moi. 

			— Les femmes comme moi ? demanda-t-elle en haussant élégamment l’un de ses sourcils.

			— Oui, les princesses.

			— Je ne suis pas une princesse. 

			— Vraiment ?

			Cette fois-ci, il eut une expression espiègle qui la séduisit et lui donna également l’envie de le contredire. Poussée par un élan passionné, elle se rapprocha de lui, se plaqua une fois de plus contre son torse et lui imposa un baiser abrupt, intense, d’une langueur où le souffle se raréfiait et se régénérait à la fois. Dans son manque de retenue, elle voulut lui prouver qu’elle n’avait en aucun cas le comportement d’une princesse pincée et irréprochable à son contact, mais celui d’une âme enfiévrée et insatiable.

			Incapable de lui résister outre mesure, il la serra une fois encore dans ses bras et goûta avec la soif d’un condamné la beauté de ce baiser poétique et désespéré.

			Oui, ils se manqueraient après cela. 

			— Xenia, haleta-t-il, ses lèvres à quelques centimètres des siennes. Nous devons nous promettre de ne plus nous voir… ce serait trop dangereux pour toi. 

			Et voilà que le couperet tombait. 

				Oui, c’était l’issue inévitable de leur brève aventure.

			— Je sais…

			— Nous allons devoir reprendre nos vies, chacun de notre côté.

			— Nous habitons sur deux continents différents… ça aidera, ajouta-t-elle et il sentit la frustration galoper dans sa gorge, jusqu’à faire naître des larmes aux coins de ses yeux.

			Malgré l’art de dissimulation qu’elle maîtrisait, Xenia n’en demeurait pas moins émotive et il en eut le ventre noué. 

			— L’important est que nous ne nous oublions pas, termina-t-elle en plantant son regard lumineux dans le sien.  

			— Impossible de t’oublier, Xenia. 

			*  *  *

			— Je crois qu’il serait plus prudent que je prenne un taxi pour rentrer à l’hôtel. Nous ne devons pas prendre le moindre risque d’être vus ensemble, dans le quartier où je séjourne, lança Xenia lorsqu’ils sortirent enfin du restaurant chinois où ils s’étaient réfugiés, le temps d’une longue et mémorable étreinte passionnée. 

			Minuit allait bientôt sonner, la lune était haute dans la nuit enneigée, mais l’agitation new-yorkaise ne cessait jamais. Les pancartes lumineuses des restaurants et magasins alentour semblaient encore plus aveuglantes sous la voûte obscure et donnaient de la tonicité à une ambiance déjà étourdissante.

			Tout en finissant de boutonner son gros blouson noir, Lex enveloppa son amante du regard, inspecta son portrait de poupée slave, y décela, dans le pli langoureux de ses yeux bleus et la rougeur accentuée de ses lèvres gorgées de baisers, les vestiges de leur passion. Mais il était le seul à pouvoir deviner ce que la magnifique étoile russe avait fait au cours de la soirée, alors même que son apparence criait son irréprochabilité. 

			— Je ne veux pas te laisser rentrer seule, Xenia. 

			— Je ne veux pas nous mettre en danger si jamais mon garde du corps était déjà réveillé. S’il te plaît, Alexeï, insista-t-elle comme il ouvrait la bouche pour protester. Et puis, la course ne sera pas longue.

			— J’aimerais être sûr que tu sois en sécurité. 

			Elle eut un sourire lascif qui amollit le cœur du marine.

			— Commande du champagne peu après minuit. 

			Cette fois-ci, Xenia sembla surprise, puis libéra un petit rire satiné.

			— En quel honneur ? Et avec qui je pourrai le boire ? Ivan, mon garde du corps ?

			— Ne pose pas de question, belle étoile, et donne-moi seulement ton numéro de chambre.

			Elle étrécit un peu les yeux en fouillant dans son regard, curieuse de savoir ce qui faisait désormais briller les deux ambres chatoyants de son amant, quand une petite lumière vint éclairer son propre cerveau.

			— Ne me dis pas que tu comptes venir m’apporter le champagne toi-même ? 

			— Tu ne m’en crois pas capable ? 

			Xenia aima le sourire soudain fripon qui habilla les lèvres de son amant.	

			— Je crois que tu es capable de beaucoup de choses, Alexeï Lenkov. Surtout pour prendre des risques.

			Le sourire fripon devint énigmatique et sans lui répondre, il glissa un bras autour de sa taille, puis l’invita à marcher quelques instants jusqu’à un carrefour très animé, d’où ils pouvaient héler un taxi. 

			S’ils ne se tenaient pas aussi étroitement dans leurs bras comme deux amoureux éperdus, le désir qui grésillait encore entre eux aurait pu mettre le feu au quartier entier.

			— Trêve de plaisanterie, Alexeï. Promets-moi de ne pas venir m’apporter du champagne, on prendrait trop de risque. Je suis incapable de rester calme en ta présence. 

			Il ne répondit pas tout de suite et elle dut insister pour qu’il le lui promette. 

			— Promis, maugréa-t-il, peu satisfait de devoir la laisser rentrer sans sa protection. 

			— Je t’assure qu’il ne m’arrivera absolument rien. 

			Il devrait bien s’y faire, car d’ici quelques heures, il n’aurait plus jamais l’occasion de pouvoir la suivre ainsi quand elle rentrerait en Russie. 

			Lex s’écarta d’elle pour se positionner en bordure de trottoir, leva un bras et fit un signe à l’une des typiques voitures jaunes qui sillonnaient les rues. Un taxi véloce se présenta une poignée de secondes plus tard devant eux et le militaire ouvrit la portière arrière pour inviter son amante à s’y installer.

			La jeune femme passa devant lui, posa une main sur le rebord de la portière à côté de la sienne, si près que leurs doigts se frôlèrent, puis lança d’une voix douce : 

			— Je viens de passer la plus belle soirée de mon existence. Encore mille fois merci, Alexeï Lenkov.

			Lex se grisa de ses paroles, lui-même égaré dans son propre bonheur et dut réfléchir longuement pour trouver une réponse qui se rapprocherait au mieux de son ressenti :

			— C’était une soirée enchanteresse et unique. J’en chérirai le souvenir jusqu’à mon dernier souffle, Xenia.

			Il recouvrit sa main de la sienne avant qu’elle ne disparaisse à l’intérieur du véhicule, son geste l’encourageant à se retourner vers lui, l’expression interrogative, puis se pencha dans sa direction, le corps collé contre la paroi de la portière qui servait de bouclier, afin d’approcher ses lèvres de son visage. Xenia leva le menton vers lui, fascinée par son regard aux couleurs de l’automne, et retint sa respiration quand elle sentit la chaleur de sa bouche sur la sienne en même temps que ses doigts se resserraient autour des siens.

			Ce baiser si chaste en apparence eut l’effet d’une morsure de cire chaude, d’abord brûlante, puis douce et réconfortante. 

			— Bonne soirée, Xenia Protasova, souffla-t-il au creux de son oreille.

			La bouche féminine s’arrondit sur un sourire guilleret comme elle s’écartait de lui, le teint un peu rosi par la caresse des flocons de neige et de ce touché délicat, puis sa main quitta la sienne dans un geste de salut avant de disparaître à l’intérieur de l’habitacle avec son corps tout entier.

			Lex ferma précautionneusement la portière sur elle, s’avança ensuite vers la fenêtre à moitié ouverte du chauffeur et lui murmura une parole en payant la course par avance. 

			L’instant d’après, le militaire comme la danseuse étoile se séparaient sur un dernier regard échangé à travers la vitre embuée du taxi jaune. 

			Adieu.

		


		
			Chapitre 9

			BEAUFORT, CAROLINE DU SUD

			7 JUIN 2005

			Il suffisait d’entendre les mots instructeur-militaire pour qu’une boule de nerfs se forme au fond de la gorge en dérayant traîtreusement le rythme cardiaque. Les mains devenaient moites, le ventre se tordait de pression, les yeux s’humidifiaient d’appréhension. Ces réactions physiques survenaient au moment où l’instructeur se présentait à ses recrues, engoncé telle une épée dans son fourreau étroit, le corps cintré dans un uniforme beige et kaki et le crâne recouvert d’un chapeau vert, rigidement incliné vers l’avant.

			L’image de l’instructeur était un cliché populaire que beaucoup admirait ou singeait selon les points de vue, identifiable par son faciès comminatoire, sa propension à tourmenter les jeunes militaires, ses aboiements inexhaustibles, son sadisme toléré et son chapeau ridiculissime. L’image du sergent Hartman, personnage emblématique de Full Metal Jacket, était proche de la réalité, celle d’un tyran réglementaire sous l’égide duquel se plaçaient de jeunes volontaires en toute conscience. 

			Mais en fin de compte, l’instructeur était un dictateur bienveillant.

			— Debout, bande de feignasses ! hurla soudain une voix éraillée par les ordres donnés à longueur de journée, faisant ainsi sursauter toute la section de recrues endormies dans leurs lits. L’heure du footing a sonné !

			Le sergent-chef Lenkov venait d’investir les lieux en furie à 3 heures du matin, suivi par son coéquipier, tous deux aussi énergiques qu’un orchestre de musique le jour de la fête nationale.

			Habitué à ce genre d’exercices, Lex n’éprouvait ni plus ni moins d’empathie pour ces jeunes gars que la guerre attendait. Plus on les éprouvait en terrain familier, plus grande serait leur force de résistance en zone ennemie. 

			— On ne grogne pas ! Tout le monde ferme sa gueule et s’habille en silence ! Je vous veux tous dans le couloir en moins d’une minute ! 

			Lex devinait combien ses recrues le maudissaient à l’heure actuelle, encore prisonnières des limbes du sommeil et frustrées de devoir s’en détacher aussi brutalement. Si aujourd’hui, c’était sa voix qui les avait extirpées des rêves, demain, ce serait les bombardements et les tirs ennemis. Autant les acclimater à la sauvagerie du quotidien qui les attendrait ailleurs.

			 — Collins ! Yates ! rugit-il en direction de deux jeunes hommes maugréant, dont les caractères semblaient plus inflexibles que d’autres. Vous la bouclez ou je vous impose à tous vingt pompes avant le grand bain nocturne que vous allez prendre sur la côte ! 

			*  *  *

			Harassé par sa longue journée de travail, Lex pénétra avec soulagement dans sa chambre au décor spartiate, chichement meublé d’un lit de camp, d’un bureau en bois et d’une armoire. Un paquet en carton où son nom figurait était posé sur la table. C’était certainement le produit qu’il avait commandé sur Amazon quelques jours plus tôt.

			Satisfait, il ôta son chapeau vert kaki, l’accrocha à la chaise glissée sous le bureau, se déchaussa méthodiquement, desserra la ceinture de son pantalon, puis récupéra le carton d’une main avant de choir sur son lit de camp. La charpente métallique du meuble poussa un grincement préoccupant sous son poids, mais Lex n’y fit guère attention, trop préoccupé par ce qu’il allait découvrir d’un instant à l’autre.

			D’un coup de canif, il éventra le paquet et vit, soigneusement disposé au fond du carton, le DVD russe qui retranscrivait en film la nouvelle version du ballet La Belle au Bois Dormant au théâtre Mariinsky, où Xenia tenait le rôle vedette.

			Impatient de revoir celle qui demeurait son obsession depuis leur séparation, Lex attrapa sur le bureau son ordinateur portable, l’établit sur ses genoux en acculant son dos contre le mur, puis glissa le disque dans le lecteur DVD.

			Le souffle un peu court, il attendit qu’il se mette en marche. Son cœur manqua déflagrer à l’ouverture, lorsque la scène du célèbre théâtre apparut sur l’écran de son ordinateur au son d’une mélodie allègre. Apparurent des personnes, les courtisans du roi autour du berceau de la princesse, puis les fées. Lex connaissait l’histoire pour l’avoir écoutée de la bouche de Xenia, mais n’était pas d’humeur à attendre le long prologue avant l’entrée en piste de la jeune femme.

			Il fit donc avancer le rythme du DVD, allant parfois trop loin dans ses manipulations, quand soudain, elle apparut en gros plan sur son écran.

			Mon étoile.

			Lex sentit l’étau de sa gorge se comprimer tant la beauté de son amante l’émut. Elle irradiait de grâce, de charme et de perfection chorégraphique dans son costume rose pâle, pavoisé de perles et de strass. Ses cheveux noirs et brillants étaient retenus dans un chignon d’une sophistication complexe en flattant ce port de tête régalien, tandis que ses membres se mouvaient dans une figure aérienne.

			Lex n’avait jamais cherché à combattre ses sentiments envers elle, les acceptant avec un mélange alambiqué de joie et de résignation. Les quelques heures volées à New-York n’étaient qu’un prélude à une histoire inachevée, dont le prochain chapitre s’écrirait bientôt. Lex se l’était promis malgré leurs vœux de ne jamais se revoir…

			L’instructeur militaire continuait d’admirer la danse formidable de son amante, les yeux dilatés d’admiration et d’amour, quand subitement, deux coups frappèrent contre la paroi de sa porte.

			Réactif, il eut à peine le temps de fermer son ordinateur portable en deux et de se redresser sur ses pieds que la porte cédait déjà à l’une de ses vieilles connaissances, le capitaine Hudson Rowe de la FORECON.

			— Salut, frérot, je te dérange ? 

			Lex effectua un dodelinement négatif de la tête et son ami soupira, son corps allant s’appuyer avec nonchalance contre le chambranle. Hudson était un homme de haute taille, pas autant que lui, mais tout aussi bien proportionné et musclé. Ses cheveux noirs étaient coupés court quand ses yeux verts, posés sur un visage tanné par le soleil du Sud, exprimaient une profonde mélancolie. Le pauvre homme était bouleversé depuis quelques semaines par la mort de son père, son modèle et la seule famille qui lui restait. 

			Rien qu’à voir sa mine un peu renfrognée, Lex savait que son frère d’armes ressentait le besoin pressant de se confier sur ses incertitudes. Hudson se posait des questions quant à son avenir : fallait-il vendre la maison familiale située à Beaufort ? Retourner en opération extérieure ? Quitter la U.S.M.C pour se consacrer à sa passion de l’archéologie ? Tenter de trouver une épouse ?

			— Tu veux que je te tire les cartes, observa Lex en se réinstallant sur son lit, avant d’inviter son ami à le rejoindre d’un regard.

			Hudson s’exécuta et en voulant s’asseoir, manqua d’écraser sous son fessier la pochette du DVD. Si les écritures figurant sur la première et dernière couvertures étaient en cyrilliques, c’est-à-dire illisibles pour ses yeux d’Américain, la photographie de la troupe de ballet le renseigna sur le contenu du film en lui arrachant une exclamation incrédule. 

			— Attends… ne me dis pas que tu étais en train de mater un ballet ? 

			Lex ne cilla même pas. 

			— C’est si bizarre que ça ? 

			— Eh bien, disons que ça colle très peu avec ta réputation de Rottweiler. Si cette info venait à être découverte, tes recrues en feraient leurs choux gras.

			L’intonation railleuse de Hudson le fit sourire.

			— Je ne vois pas ce qu’ils pourraient dire à part que j’ai bon goût. 

			La grimace de son ami manqua de le faire rire tant celle-ci était expressive. Les gars d’ici le prendraient pour autre chose et cette éventualité l’amusa intérieurement. 

			Pourquoi, était-ce un crime pour les hommes comme lui d’aimer le ballet ? D’aimer une ballerine désespérément prise et entêtante ? 

			— Tu en as au moins vu un en vrai ou pas ? poursuivit Hudson, intrigué par la nouvelle lumière sombre qui animait le regard ambré de son ami.

			— Pas encore, mais je me suis offert une place au théâtre Mariinski pour mon anniversaire. Je pars bientôt pour Saint-Pétersbourg.

			— Sérieusement ? 

			— On ne peut plus sérieux. Je pars la semaine prochaine pour être exact. 

			— Tu as posé des congés ? 

			— Seulement trois jours. 

			Hudson ne dissimula pas sa surprise pendant qu’il considérait son ami. 

			— Trois jours ? Tu vas parcourir la moitié du globe juste pour assister à un ballet ? 

			— Affirmatif. 

			— Wow… j’ignorais que ta passion pour le sujet était aussi… exacerbée, avoua le capitaine d’un air sincèrement impressionné. Tu ne nous l’as jamais fait savoir. 

			— C’est plutôt récent… j’avais envie de m’intéresser à un nouveau domaine que je ne connaissais que très peu. 

			— C’est ce que je vois… Dalglish va te charrier quand il l’apprendra. 

			Lex esquissa un sourire à l’entente du nom de son autre ami, le capitaine Keir Dalglish, un macho de première, intrépide, hédoniste, qui préférait plutôt dépenser ses journées sur un terrain d’opération, dans un château écossais ou dans le lit d’une dame. 

			— Dalglish est trop rustre pour apprécier ce genre de choses. 

			Lex se redressa de sa couche pour déposer son ordinateur portable sur le bureau de sa chambre, puis sortit du tiroir de ce même meuble son paquet de cartes ésotériques. 

			— Je sens que ton esprit est très malmené, Rowe… on va essayer de trouver une réponse à toutes les questions que tu te poses. 

			— Ouais… j’ai besoin d’une ligne directrice. Je déteste être dans le flou. 

			— Laissons les cartes être ta lanterne…

		


		
			Chapitre 10

			SAINT-PÉTERSBOURG, RUSSIE

			18 JUIN 2005

			Elle était là, sur scène, la nouvelle Juliette de Prokofiev, radieuse et irradiante dans son costume moiré aux teintes solaires, où l’orange et le pêche prédominaient en accentuant la blancheur de ce cou gracieux, de ce visage altier, lui-même couronné par un chignon noir pavoisé de perles. Sa robe ressemblait à celles de la Renaissance italienne, mais avait été taillée au niveau des mollets selon les exigences de la chorégraphie pour garantir la fluidité des pas. 

			Xenia ressemblait à une apparition, allégorie humaine de la Grâce par ses mouvements éthérés et le jeu délicat de son rôle. La musique vibrante et bigarrée de l’orchestre prenait corps à travers elle, semblait inspirée par le chant d’un ange invisible dont la danseuse étoile était le magnifique instrument. Agile, délicate, émotive et émouvante, traductrice d’une beauté impalpable, elle divulguait à son public un message poétique où les mots étaient autant de pirouettes spectaculaires quand la ponctuation prenait leur sens sur les pointes parfaites. 

			Assis près de la loge impériale du légendaire théâtre Mariinsky, où des spectateurs enthousiastes avaient pris leur quartier le temps d’un ballet, Lex épiait la danse amoureuse de son amante à travers les jumelles empruntées aux vestiaires. Incapable de rompre son observation, il admirait à la loupe l’enchaînement merveilleux de ses pas, l’expression saisissante de ses émotions, peintes sur un visage excessivement poudré, aux traits aussi nets que ceux d’une poupée.

			Tu es la huitième merveille du Monde, pensa Lex, hypnotisé et béat tel un enfant devant un tour de magie. Il était si gourd d’éblouissement qu’à aucun moment sa chaise matelassée ne craqua sous son poids. La notion du temps n’existait pas au centre de ce théâtre, ne comptaient plus que les pas célestes et les sentiments de Xenia. Et il n’était pas l’unique spectateur à vibrer aux émotions de Juliette, l’audience entière était comme suspendue à la nouvelle image de l’héroïne, éblouissante de beauté dans sa dernière robe rouge et noire, les cheveux lâchés autour de son visage pâle et endormi.

			L’acte final se jouait. Roméo, la mort dans l’âme, découvrait sa bien-aimée dans son lit funéraire. Fou de douleur, il s’était mis à la soulever dans ses bras et à la faire danser contre lui, éprouvé par la langueur d’un corps que la vie avait rejeté. Parfaite dans son rôle, Xenia donnait l’air d’une figurine désarticulée entre les mains passionnées et tragiques de son compagnon de danse.

			Le souffle de Lex s’accéléra. Cet abandon total lui rappela l’étreinte langoureuse de leurs premiers ébats et éperonna le désir déjà constant qu’il avait d’elle.

			Vint le moment où Roméo se suicida, suivi par le réveil de Juliette. Le corps sans vie et ensanglanté de son âme sœur finit de la rendre folle. Le masque du deuil voila son visage quand ses mouvements la perdirent dans une ultime danse désespérée. Dans sa magnifique robe de princesse maudite et avec ses longs cheveux ébouriffés, elle s’élançait sur la scène telle une spirale infernale, resplendissante de beauté macabre, qu’un dernier sursaut de vie étreignait avant le sommeil éternel.

			Enfin, dans son ultime élan de douleur, Juliette alla s’emparer du poignard de Romeo, le dirigea contre son cœur et s’y empala avec une passion salvatrice.

			Elle tomba gracieusement sur le lit, près de son amant, le visage aussi serein qu’un chérubin égaré dans les couloirs du Paradis.

			Lex expira profondément, ses doigts engourdis par la prise forte qu’il avait maintenue sur ses jumelles. Il n’applaudit pas tout de suite lorsqu’une salve d’ovations rugit soudain dans le grand théâtre. C’était impossible, Xenia, qui s’était relevée en souriant à son public admirateur, retenait toujours son attention. 

			Elle ignorait qu’il avait fait le chemin jusqu’à Saint-Pétersbourg pour venir la voir. Ils s’étaient d’ailleurs promis de ne plus jamais se revoir, s’étant rendus à l’évidence que leur situation était bien trop complexe pour continuer ensemble, même à l’ombre de quelques nuits volées. La distance géographique, leurs métiers respectifs et la situation maritale de la jeune femme constituaient autant de remparts d’apparence infranchissable. 

			Lex aurait voulu s’en tenir à ses promesses, l’aimer de loin, comme un souvenir d’enfance que l’on chérissait précieusement tout au long de son existence et dont on se souvenait magnifiquement à l’aube du déclin. Il aurait aimé se trouver une femme de substitution, lui donner ce qu’il ne pourrait jamais offrir à Xenia, mais son tempérament passionné finissait toujours par braver son entendement.

			Il était souvent plus facile pour les gens de s’arrêter face aux obstacles au lieu de les escalader ou de les contourner. « Abandonner » était un terme qui n’entrait pas dans le vocabulaire d’un marine exemplairement formé, encore moins dans celui du sergent-chef Lenkov.

			Malgré les embûches évidentes de leur situation, Lex voulait se consacrer à Xenia et cela était possible s’il s’en tenait à l’aimer clandestinement, à lui voler ne serait-ce qu’une heure de son existence à chaque rencontre cachée. Vivre dans son ombre serait moins douloureux que de vivre sans elle. Telle était la conclusion qu’il avait tirée après six mois de réflexion. 

			Le militaire lâcha enfin ses jumelles en se levant de toute sa hauteur pour applaudir fougueusement au premier rappel du public. Les spectateurs scandaient en harmonie le nom de Xenia pendant qu’elle les saluait gracieusement depuis la scène, secondée par ses collègues danseurs et l’équipe artistique. 

			Jamais il n’avait vu autant de ferveur ailleurs, si ce n’était au AT&T Stadium pendant un match de Football américain.

			Lex ne sut combien de temps ce cri commun d’admiration dura, mais il fut étonné par les dix rappels que réclama l’assistance. Les Russes avaient une passion commune pour le ballet, alors un domaine où ils excellaient, et venaient régulièrement se rencontrer ici en appréciant une œuvre qui avait souvent pris racine dans leur pays. Les enfants étaient sensibilisés à cette culture dès leur plus jeune âge et Lex put l’attester par la présence importante d’enfants, dont des petits rats d’opéra qui n’aspiraient qu’à ressembler à leurs modèles sur scène. 

			Beaucoup de fillettes s’étaient vêtues de tutus en chantonnant leur admiration pour la belle et talentueuse Xenia Protasova, mais également pour d’autres personnalités de la troupe. Chacun avait son fan-club comme les joueurs de Baskets américains avaient les leurs aux États-Unis. 

			Quand Lex sortit de sa loge, les autres spectateurs s’entassaient bruyamment vers la sortie du théâtre. Lui préférait attendre dans le majestueux foyer où l’on venait se désaltérer pendant l’entracte. Un peu plus tôt dans la soirée, il avait demandé à un employé du théâtre de se rendre à la loge de Xenia pour lui livrer un bouquet de cinquante roses bleues, accompagné d’un message qu’elle seule serait en mesure de comprendre. En retour, son messager devait lui rapporter une réponse.

			Euphorique par la gloire, Xenia retourna dans les coulisses en compagnie de ses compagnons de danse, accrochée au bras de son meilleur ami Valery, alias Roméo. La satisfaction d’avoir joué de bout à bout leur rôle à la perfection les préservait de toute fatigue, d’autant plus que le lendemain était un jour chômé. Généralement, c’était l’occasion pour la troupe de s’accorder quelques joyeux et gourmands plaisirs dans l’un des restaurants de la ville.

			— Mademoiselle Protasova ? 

			Ici, personne n’appelait Xenia par le nom de son époux. Elle gardait le nom qui l’avait propulsée sur le devant de la scène avant son mariage avec Dimitri.

			L’interpelée tourna la tête vers la gauche et découvrit un employé du théâtre, l’air timide, un bouquet de magnifiques roses bleues entre les bras. Les fleurs étaient massives et l’ensemble recouvrait la totalité du torse de l’employé. À leur vue, Xenia sentit son cœur partir dans un irrésistible sursaut d’émerveillement. Des bouquets parfois plus volumineux et sophistiqués que ces roses bleues lui avaient autrefois été envoyés par Dimitri ou d’autres admirateurs « secrets », mais celui-ci semblait correspondre à ce qu’elle avait toujours attendu. Unique, simple et délicieusement entêtant.

			— Il y a une carte, précisa l’employé en se rapprochant d’elle pour lui remettre le bouquet entre les bras, mais ce fut Valery qui le saisit pendant que la jeune femme cueillait la vieille carte de tarot italien caché entre les pétales bleus.

			Oh, Seigneur…

			Les mains un peu fébriles, à la fois par le relâchement progressif de ses muscles et par l’émotion croissante qui la conquérait, Xenia scruta en silence le dessin de deux personnages blonds de la Renaissance italienne, un homme et une femme, face à face et les mains jointes, surplombés par un angelot aux yeux bandés. Une personne peu avisée n’aurait peut-être pas compris le sens de cette représentation, mais la ballerine se souvint parfaitement de sa signification. C’était la carte des Amoureux.

			Alexeï Lenkov était dans les parages. Maintenant qu’elle le savait, Xenia pouvait flairer son odeur, sa chaleur magnétique à travers l’épaisseur des murs.

			Cette prise de conscience la fit vaciller et Valery dut la retenir à la taille quand il crut qu’elle s’évanouirait.

			— Xenia, est-ce que ça va ? s’inquiéta-t-il, ses gros sourcils noirs froncés au-dessus d’un visage anguleux, mais estampillé de bonté.

			— Oui…

			— Il attend une réponse, mademoiselle Protasova, renchérit l’employé en rougissant sous le regard acéré qu’elle porta brusquement sur lui.

			Bien sûr. Réfléchis, vite.

			— Je ne vois pas pourquoi mon vieux cousin joue toujours à ces devinettes ! Il sait pourtant que je déteste ça, plaisanta-t-elle soudain avec un petit rire théâtral qui dupa son interlocuteur. Dites-lui de nous rejoindre dans ma loge, bien évidemment. Depuis le temps qu’il promet de quitter New-York pour venir me voir !

			— Tout de suite, mademoiselle Protasova.

			Aussitôt l’employé parti, Xenia se tourna vers le bouquet de roses bleues que portait toujours Valery et se mit à le humer avec l’expression d’une Juliette enamourée au lendemain de sa rencontre avec Roméo.

			Amis depuis leurs neuf ans, le danseur était assurément la personne sur cette planète à mieux connaître Xenia et ses états d’âme. Elle n’avait rien d’une femme sur le point d’accueillir un lointain cousin, mais plutôt un amant que le souvenir et le parfum sur les roses rendaient indolente d’amour.

			— Dis-moi, tu n’as pas de cousin à New-York, n’est-ce pas ? lui chuchota-t-il afin de n’être entendu par aucun de leurs compagnons de danse.

			— Je ne t’en ai jamais parlé ?

			Valery arqua ses sourcils broussailleux au-dessus de son regard gris et accusateur. Il la connaissait trop bien pour avaler ce mensonge. 

			— Il y a beaucoup de choses dont tu ne me parles plus depuis ton retour de New-York, justement. Et si tu veux que je t’aide à te dépêtrer d’une situation que je sens à plein nez scandaleuse, il va falloir me mettre dans le coup, lui souffla-t-il à l’oreille.

			Xenia soupira comme ils s’orientaient vers sa loge, puis acquiesça du menton. Là, elle remit la carte de tarot entre les pétales. 

			— Dostoïevski, dit-elle une fois qu’ils pénétrèrent dans la pièce lumineuse où les différents costumes de Juliette étaient exposés sur des mannequins présentoirs, quand sa coiffeuse resplendissait de couleurs par le mélange de maquillage éparpillé sur le plan du meuble.

			Il y avait eu quelques incidents pendant qu’elle se préparait.

			« Dostoïevski » était bien sûr le nom d’un célèbre écrivain russe, mais surtout leur code depuis qu’ils étaient enfants lorsqu’il s’agissait d’un secret de la plus haute importance.

			Valery opina du chef et lui emboîta le pas jusqu’au milieu de la pièce, dos au paravent japonais derrière lequel la jeune femme s’était réfugiée pour se changer. 

			— Est-ce que c’est ce à quoi je pense ? demanda-t-il en prenant la carte de tarot entre ses doigts afin de mieux la déchiffrer.

			— Ne me juge pas, Valery.

			La voix de Xenia s’était fait suppliante

			— Absolument pas. Je me demande seulement comme tu as fait pour trouver un… cette carte, se rattrapa-t-il de justesse. Car, honnêtement, c’est un mérite d’avoir échappé à la surveillance de ton mari et de ton frère. Leurs cellules corporelles sont aussi attentives que des mouchards. Déjà que je leur suis hostile depuis toujours… ton mari me hait parce que je te porte bien plus souvent dans mes bras que lui, alors que ton soi-disant frère… il enrage d’être derrière moi dans ton estime.

			— Sergueï est une brute jalouse.

			— Qui veut régenter ta vie comme on dessine un plan de guerre. Tu as toujours été le missile guidé d’un homme trop ambitieux. Je suis content de voir que le missile déraille…

			Courbée vers l’avant pour se glisser dans un pantalon de danse noir, Xenia sourit à l’entente de cette phrase. L’humour de son meilleur ami la réconfortait dans ses moments de doute absolu. Elle allait répliquer lorsque deux coups secs à la porte propagèrent sur son échine un vent de frissons électriques.

			— Bonsoir. Je dérange ?

			Cette voix rauque, usée par les ordres qu’elle donnait.

			Sa voix. Celle de son vrai Roméo.

		


		
			Chapitre 11

			Valery faillit lâcher le bouquet de roses bleues à la découverte du nouvel arrivant. Un colosse sobrement vêtu de couleurs sombres, au visage peu engageant, qui encadrait la presque totalité de la porte. Un instant, il crut à une entourloupe de Dimitri ou de Sergueï, capables d’offrir à Xenia les services d’un nouveau garde du corps sans l’en aviser ou d’envoyer un professionnel l’exécuter, lui, pour sa promiscuité enviable avec la jeune femme. 

			Sur le coup, le danseur voulut se soustraire aux yeux flamboyants que posa sur lui Monsieur-Nez-Cassé-Et-Crâne-Rasé. Ce type avait la gueule de l’emploi pour jouer les méchants Russes dans un blockbuster américain. Mais après une profonde inspiration et un coup d’œil au regard passionnel que s’échangeaient déjà l’inconnu et la ballerine, désormais à portée de vue de l’autre côté du paravent, le corps recouvert de sa tenue d’entraînement rose et noire, Valery comprit le lien qui les unissait.

			Alerte rouge !

			C’était bien plus grave que ne l’avaient laissé supposer le bouquet de fleurs et cette vieille carte énigmatique. Comment les gens croiraient-ils à leur soi-disant cousinage s’ils s’épiaient tels un loup et sa louve en saison de chaleurs ?

			— Vous êtes ? lança Valery, qui se voulait audacieux alors qu’il était évident que les yeux d’ambre le confondaient dans l’embarras.

			— Alexeï Lenkov.

			Avec sa voix un peu écorchée et le sérieux inébranlable qui surplombait son faciès, ce nom sonna comme une sentence.

			De nature spontanée, Valery se retourna vers sa meilleure amie pour lui adresser de gros yeux, montrant ainsi combien il était épaté par son choix si… improbable. Puis, il refit face à son nouvel interlocuteur et renchérit :

			— Le fameux cousin de Xenia, je suppose ?

			D’un mouvement concordant, les deux concernés acquiescèrent de la tête. Lex comprit au regard de son amante que ce grand type brun en collants blancs, aux cuisses et au torse aussi bien galbés qu’un athlète de haut niveau, était au courant de leur relation officieuse. Si elle avait jugé prudent de le mettre dans la confidence, alors il ne devait pas le considérer en rival.

			— Bravo pour votre performance, poursuivit Lex sur un ton qu’il voulait plus amical, ses pas le guidant naturellement à l’intérieur de la pièce.

			— Oh, ce n’est que l’accomplissement de milliers d’heures d’entraînement, vous savez… d’ailleurs, Xenia, tu dois être fatiguée. Si tu veux, je peux dire aux autres que tu préfères rentrer chez toi pour dormir au lieu de venir nous rejoindre au restaurant. Après tout, Juliette a besoin de repos.

			C’était sa façon détournée de leur proposer son aide afin de les laisser se retrouver, sans exposer la réputation de Xenia aux bavardages.

			— Ce serait vraiment gentil de ta part, Valery.

			— Xenia est la proie préférée des photographes et on sait combien elle déteste ça… d’ordinaire, elle reste plus longtemps au théâtre pour leur échapper. Je vais essayer de presser les autres d’évacuer les lieux au plus vite.

			Puis, avec une inclinaison de la tête, Valery les salua avant de passer devant Lex, les fleurs bleues toujours en mains. Il allait sortir quand le militaire le rattrapa gentiment, mais fermement au bras pour récupérer les roses avec un sérieux qui manqua de tétaniser le danseur sur place.

			— Oups… j’ai oublié que je les tenais ! bredouilla ce dernier, un sourire gêné à la commissure des lèvres.

			— La prochaine fois, Roméo, tu auras ton propre bouquet si tu y tiens.

			Le concerné s’en étonna joyeusement, puis détala avec une dernière phrase à peine audible pour sa meilleure amie. À sa suite, il ne ferma pas la porte, car cela ne ferait que doubler les spéculations sur la présence d’un étranger dans la loge de Xenia. Plus ils étaient visibles, moins on les soupçonnerait.

			Dorénavant seuls, vacillant du désir de se ruer l’un sur l’autre, les deux amants se rangèrent sagement derrière la prudence en restant cloués à leur emplacement respectif. Trois mètres de distance devaient les tenir à l’écart. C’était convenable.

			— Il aime les lys blancs, l’informa soudain Xenia, espiègle.

			— Il m’a pris au sérieux ?

			— Hélas, oui.

			Lex se permit un sourire, qui s’évapora à mesure que le silence s’épaississait entre eux. Il la dévisagea avec une acuité qui lui donna l’impression d’être toujours aidé par les verres grossissants des jumelles. Son visage portait encore les traces de son maquillage prononcé et même s’il la préférait dénudée de tout artifice, son masque de scène l’habillait telle une parure. Les nuances artistiques de son fard à paupières et l’incarnat prononcé de ses lèvres lui donnaient un visage de diva libanaise.

			— Je quitte la Russie dans sept heures, avoua-t-il en serrant les poings à force de se maintenir dans cette position quand l’envie viscérale de lui faire l’amour grossissait monstrueusement dans son ventre. 

			Les yeux bleu azur de Xenia, valorisés par la parure sombre de ses cils et de ses paupières, se nappèrent aussitôt de larmes.

			— Aussi vite ?

			— J’ai environ seize heures de vol avec les escales. Je ne peux pas me permettre d’être absent à la caserne lundi.

			Qui d’autre à part un amant follement épris pouvait passer plus de trente-deux heures dans un avion pour voir la femme aimée le temps d’une soirée ?

			Ni son frère ni son mari n’auraient cédé à une telle folie malgré l’attachement inconsidéré qu’ils lui portaient ou encore leurs moyens de transport privilégiés.

			Non, il n’y avait qu’un seul homme au monde pour parcourir le monde dans l’urgence et n’espérer d’elle qu’une étreinte volée en retour.

			Oh, Alexeï…

			Le découvrir en face d’elle, en chair et en os, secouait tant ses émotions que son corps faillit l’abandonner pour s’étendre de tout son long au sol. Il fallut exploiter ses dernières forces physiques pour demeurer aussi droite que les piliers du théâtre.

			— Je comprends, lâcha-t-elle enfin du bout des lèvres. Je… tu ne sais pas combien je suis heureuse de te voir…

			— Je sais que nous avions promis de ne jamais nous revoir, mais c’est au-delà de ma volonté, Xenia. J’ai tenté, je te le jure, de toutes mes forces de ne jamais m’introduire de cette façon dans ta vie, de forcer le destin… mais je suis faible face à l’amour que j’éprouve pour toi. Je devais absolument te voir. C’était une question de vie ou de mort.

			Le ton grave de son amant l’enveloppa d’une chappe de chaleur réconfortante et augmenta la température de la pièce, déjà surchauffée par les chauffages présents. Xenia sentit son cœur repartir plus ardemment dans sa poitrine, comme avant chaque élancement sur scène, et dut se faire violence pour ne pas bondir dans ses bras herculéens. 

			Non, il fallait se contenir avec tout le monde qui circulait encore aux alentours. Pourtant, elle ne rêvait que d’embrasser ces lèvres si aimantes, ce visage si adoré, cet homme aussi fou qu’exceptionnellement passionné et romanesque.

			Comme je t’aime, Alexeï. 

			Obligée de maintenir la distance et servie par un sourire qui dissimulait aussi bien sa frustration que sa joie vertigineuse, la ballerine répliqua sur un ton doux :

			— Te voir est ma plus belle récompense, Alexeï. Je suis contente que tu n’aies pas respecté ta promesse. Si tu n’étais pas venu me voir maintenant, je me serais débrouillée pour venir te voir de mon côté. Juste pour une étreinte de cinq minutes…

			Lex feignit un geste pour se rapprocher d’elle, mais la danseuse l’en dissuada d’un léger mouvement de tête, le regard désormais accroché au-dessus de son épaule pendant qu’une nouvelle présence humaine se matérialisait à l’entrée de la loge. Le militaire n’eut même pas le temps de se retourner pour identifier l’intrus que déjà une voix de crécelle emplissait la pièce :

			— Par Noureev ! Xenia, tu étais divine ce soir et… oh, je dérange ? 

			Cette fois-ci, Lex pivota entièrement sur ses talons et découvrit, dans l’encadrement de la porte, une ravissante ballerine blonde, toujours vêtue de son costume de scène — celui de la nourrice de Juliette. De son pas gracieux, elle s’engagea un peu plus dans la pièce sans lâcher le marine du regard, l’expression interrogative, puis alla se poster aux côtés de Xenia. Celle-ci anticipa la question de sa collègue et s’enquit, l’air le plus serein du monde, de faire les présentations.

			— Nastya, je te présente Alexeï Lenkov, un cousin que je n’ai pas vu depuis longtemps. Il nous vient de New-York. Alexeï, je te présente Nastya Kaptsova.

			La blonde exécuta une gracieuse révérence en guise de salutation et la théâtralité de son geste fit sourire les deux amants.

			— Enchantée de vous rencontrer, Alexeï Lenkov. Vous vous joignez à nous pour fêter cette représentation au restaurant ?

			Xenia s’empressa aussitôt de répondre, contrite : 

			— Désolée, Nastya, mais je suis vraiment épuisée. Je vais rentrer. Quant à mon cousin, il doit repartir à l’aéroport dans quelques heures. Une autre fois, d’accord ?

			La blonde ne dissimula pas sa déception, visiblement attirée par le magnétisme affolant du mystérieux Alexeï Lenkov, mais opina tout de même du chef en soupirant :

			— Dommage... J’espère que vous nous reviendrez bientôt de New-York, Alexeï.

			Le concerné hocha la tête et voulut approfondir sa réponse, toutefois, l’invasion d’une armée de tutus bigarrés le coupa dans son élan et ce fut, les yeux un peu plissés et reculé vers une encoignure de la loge, qu’il regarda toutes ces silhouettes frêles et énergiques s’amasser autour de son amante pour encenser ses talents. Cela dura quelques minutes, car déjà Valery, le complice de leurs amours secrètes, rappela à l’ordre toutes les envahissantes ballerines, qui s’éparpillèrent en désertant la pièce aussi vivement qu’elles l’avaient investie.

			Enfin !

			De nouveau seuls, Xenia et Lex s’observèrent en souriant tels deux enfants complices, amusés par la fantaisie qu’offraient le théâtre et ses occupants.

			— Tu devrais m’attendre à l’arrière du bâtiment, Alexeï, dit ensuite la jeune femme, osant pour la première fois s’avancer vers son amant, sans le toucher toutefois. D’ici une heure, l’endroit sera désert et grâce à la clef que j’ai, je pourrai venir te chercher et te reconduire ici. Avec le jour qui n’en finit pas et le personnel qui vit chez moi, il vaudrait mieux rester là.

			— Où est passé ton chien de garde, Xenia ? 

			La référence à son garde du corps élargit le sourire de la danseuse étoile, qui répliqua, non sans une perle de malice dans la voix : 

			— J’ai découvert que mon garde du corps avait un gros faible pour les hommes…, c’est d’ailleurs pour ça que Sergueï l’a choisi pour assurer ma protection. Un jour, j’ai remarqué qu’il en pinçait sévèrement pour mon ami, Valery, qui est gay si tu ne l’avais pas remarqué… je les aidés à se mettre ensemble et depuis, je m’arrange avec mon garde du corps pour qu’il me laisse en paix quand je le lui demande, sans en référer à mon frère… 

			Faussement scandalisé, Lex observa :

			— Tu t’es offert l’affection de ton garde du corps en le livrant aux charmes de ton ami ? Mademoiselle Protasova… je ne vous savais pas aussi stratégique.

			— Je ne suis pas stratégique pour un sou, se défendit-elle, un sourire coquin logé dans le creux de ses lèvres. J’ai aidé deux personnes à connaître le bonheur en assurant du même coup ma liberté.

		


		
			Chapitre 12

			Les nuits blanches de Saint-Pétersbourg nourrissaient l’imaginaire des étrangers en émerveillant leur esprit quand ils réalisaient, bel et bien, que le jour ne se couchait pratiquement jamais sur la ville russe la moitié de l’été. C’était en effet romantique de s’endormir sous les rayons faibles d’un soleil nocturne, mais très peu pratique pour une jeune femme célèbre, en quête de discrétion. 

			Heureusement pour Xenia et Lex, les corridors du théâtre Mariinski s’étaient désengorgés et ne restaient plus qu’eux, protégés entre les quatre murs de la loge fantasque où la danseuse étoile avait pris ses quartiers. 

			Afin de n’éveiller aucun soupçon, Lex avait quitté Xenia en laissant supposer qu’il ne reviendrait pas, alors qu’il avait attendu à l’arrière de l’édifice pour emprunter l’entrée recelée qu’elle lui avait indiquée et la retrouver, enfin… 

			Quand il réapparut dans la loge de son amante, il l’avait découverte étendue sur une méridienne de velours noire, ses longs cheveux d’ébène se mêlant à l’obscurité du tissu quand sa peau nue et laiteuse offrait un contraste des plus érotiques. L’une des roses bleues du bouquet avait été sectionnée de sa tige et de ses épines pour prendre racine à la naissance de son sexe dissimulé, quand des pétales bleus s’éparpillaient joyeusement sur ses longues mèches lisses. 

			Languide, elle ressemblait à la Vénus d’un peintre romantique, échouée sur ce rivage de velours pour s’offrir sans vergogne au plus païen des pécheurs… ses yeux, désormais dénués de fard, s’ouvraient à moitié sur un regard de volupté indécente, tandis que ses lèvres, recouvertes d’un rouge écarlate, se bombaient sur un sourire aguicheur. 

			Tétanisé de désir, Lex s’était figé sur ses deux jambes après avoir refermé la porte sur lui, et ne cessait plus de la dévorer visuellement pendant qu’elle soutenait fébrilement son regard incandescent. 

			Cette femme était l’allégorie de la Tentation, une Lilith impitoyable et irrésistible, qu’il aurait voulu punir d’être si belle, si ensorcelante par une étreinte sauvage et suave, qui leur laisserait des marques pendant des semaines. 

			— Qu’attends-tu pour venir me prendre, Alexeï ? le provoqua-t-elle sensuellement, l’une de ses mains longilignes coulant sur la naissance de ses seins, sur son ventre plat, jusqu’à s’arrêter sur le renflement de la rose bleue, reine d’un jardin que le marine rêvait de visiter à nouveau.

			Le désir avait cimenté les jambes de Lex, qui dut fournir un effort surhumain pour progresser vers elle, pas à pas… en même temps qu’il marchait, ses mains ôtaient machinalement la veste en cuir brun qui recouvrait élégamment son torse. La veste s’évanouit au sol en révélant une silhouette si énergique et puissante, servie par un torse musculeux, mis en valeur par un léger pull en cachemire chocolat, et une paire de jambes longues et imposantes, nerveuses sous le pantalon de ville noir qu’il avait revêtu au-dessus d’une paire de Richelieu demi-brogue brune. 

			— Tu es une magicienne, Xenia… ton pouvoir est si puissant que tu pourrais inspirer de la passion aux objets… ton divan semble fou de toi… j’en suis jaloux d’ailleurs.

			Un rire cristallin accueillit cette remarque en flattant les tympans du militaire, qui s’établit bien vite près de la méridienne, s’agenouilla et cloua ses grandes paumes tièdes sur les joues de la jeune femme. La tête désormais inclinée vers elle, ils se regardèrent un long moment, silencieux, étourdis de bonheur et de passion, le souffle suspendu au baiser qu’ils tardaient à s’offrir.

			Ils s’étudièrent encore longuement, admirant avec un amour égal le portrait de l’autre, puis tels deux aimants en néodyme, leurs bouches se soudèrent sur un baiser assoiffé, d’une intensité qui laissait croire que des décennies les avaient séparés. Ils s’aspirèrent par les lèvres, par leurs souffles et goûtèrent à nouveau le parfum de l’autre après plusieurs mois d’absence.

			Alexeï aurait parcouru des milliers d’autres kilomètres pour ressentir cet amour, ce désir et cette félicité inouïs sur la bouche de la femme de sa vie. 

			— Tu me rends fou, Xenia…, souffla-t-il contre sa bouche désormais dénuée de fard, ses lèvres dévalant ensuite son cou, sa nuque, puis remontant sur son oreille.

			De sa langue taquine, il en redessina le pourtour, puis insinua sa langue à l’intérieur en lui soutirant des gémissements d’approbation. 

			— Pitié, Alexeï…, soupira la danseuse, partagée entre la jouissance et le désir de rire.

			Il la tortura un peu encore, revint à ses lèvres où il eut la sensation d’absorber la chaleur du soleil, puis tenta de dompter son désir en s’écartant de sa bouche et en laissant ses mains parcourir les monts et les vaux de son corps si gracile, frémissant et merveilleux, jusqu’à s’arrimer à ses mollets. Les cals de ses paumes donnèrent à ses cajoleries la rudesse du granit, mais la jeune femme adora cette sensation, ce contraste de textures qui lui donna la chair de poule. Chaque fois que son amant la touchait, son corps réagissait aussi vivement que s’il avait été troublé par une décharge électrique.

			Leurs corps étaient irrépressiblement attirés l’un par l’autre, comme si leurs chairs gardaient en leurs mémoires des caresses vieilles de milliers d’années. C’était si naturel, si évident, si vital.

			— Te toucher m’avait terriblement manqué… comment j’ai pu promettre de renoncer à cet acte merveilleux ? demanda le sergent-chef en même temps qu’il sillonnait avec paresse les cuisses de son amante du bout des doigts, semant sur son passage de petits frissons de plaisir.

			Par réflexe, Xenia avait écarté les cuisses et s’était acculée davantage contre la méridienne, soumise à ces caresses imposées. 

			— C’était si insensé… je ne comprends pas pourquoi on a accepté de promettre ça, alors qu’on aurait mieux fait de se réduire au silence par un baiser impérieux, soupira-t-elle. Imagine si tu n’étais pas venu ce soir…

			— On ne pensait pas se revoir et je croyais que c’était mieux pour protéger ton honneur, pour que notre aventure à New-York ne soit qu’un lointain souvenir et qu’il n’éclabousse jamais ta réputation… mais à l’évidence, je ne suis pas un homme de parole quand il s’agit de nous tenir à l’écart l’un de l’autre. Je ne suis qu’un homme faible, dirigé par ses passions…

			Les doigts de Lex vinrent se perdre à l’intérieur des cuisses fuselées, se tracèrent un chemin jusqu’à l’épaisse et capiteuse rose bleue, puis l’ôtèrent délicatement de son écrin duveteux, au poil noir lustré et aux lèvres rose miellé, déjà délicieusement humides de désir. 

			Hypnotisé par cette vision érotique, un peu comme la première fois qu’il l’avait découverte, le militaire retint son souffle en étudiant avec minutie la plus belle fleur russe qui puisse exister en Russie selon lui, se pencha dans sa direction et commença à souffler dessus pendant que ses doigts faisaient glisser les pétales de la rose bleue sur son mont de Vénus.

			Un gémissement de contentement accueillit la caresse de son souffle tiède et Xenia écarta davantage les cuisses pour lui dévoiler plus indécemment sa féminité reluisante.

			— Dieu que tu es belle !

			— Je suis à toi, Alexeï. 

			— Oui, tu es à moi, souligna-t-il de sa voix grave, l’un de ses index lâchant la rose pour se poser telle une abeille sur le bourgeon érectile de ce sexe si doux, si corail et entêtant. Et tu le seras toujours, Ksioucha…

			Elle marmonna une affirmation lorsqu’il imposa à son clitoris des caresses circulaires, de plus en plus intenses à chaque seconde écoulée. Des gémissements saluèrent cette attention si sensuelle, mais ce fut un petit cri d’extase et de soulagement qui rebondit contre les murs de la pièce quand Lex se pencha au-dessus de son bassin ondulant et se mit à la lécher avidement. 

			— Alexeï…, le supplia-t-elle en se redressant pour mieux le voir et glisser sur le sommet de son crâne rasé ses doigts délicats. Je t’en prie, viens en moi…

			— Patience…

			Il avait murmuré cela contre ses cuisses, la tenant fermement par les hanches afin de maintenir son bassin cloué sur la méridienne, puis reprit son activité en titillant avec une passion amoureuse ce clitoris adoré. Les gémissements de son amante l’encouragèrent, il la sentait au bord de l’orgasme et décida d’intensifier les sensations en la pénétrant de deux doigts, si épais et grands qu’ils lui assurèrent des spasmes vaginaux intenses. 

			Xenia mouillait plus abondamment que les autres femmes qu’il avait connues et sa source d’élixir était ce qu’il y avait de plus délectable selon lui. Avec une dévotion qui ne disait pas son nom, Lex rapprocha son visage de cette féminité adulée, retraça du bout de sa langue les contours foncés des lèvres proéminentes, les mordilla amoureusement, puis les écarta pour recueillir dans sa bouche les perles d’essence féminine qu’elle lui offrait.

			La jeune femme ressentit un long frisson lui balayer l’échine comme Lex l’ingurgitait, la léchait avec la fièvre du loup sauvage de Sibérie, affamé depuis des jours d’errance et de solitude.

			Bientôt, les doigts frénétiques dans son vagin cédèrent à une langue famélique et le bassin de Xenia se mit à se mouvoir à la rencontre de cette bouche vorace, impitoyable et terriblement érotique. Dans un petit cri de plaisir, elle ne se retint plus de jouir dans le gosier d’Alexeï, planta ses ongles dans son crâne, puis soupira de plus belle quand la bouche et la langue investigatrices descendirent jusqu’à son anus pour le lécher avec dévotion, en même temps que les mains puissantes la soulevaient du divan afin d’avoir un meilleur accès à ce lieu interdit.

			— Alexeï… ! gémit-elle entre stupéfaction et plaisir innommable. 

			Jamais un homme ne lui avait léché l’anus avant lui et c’était extrêmement excitant de sentir à l’orée de cette porte vierge et défendue les caresses mouillées d’une langue diablement audacieuse. Elle n’aurait jamais cru pouvoir ressentir du plaisir par ce touché et n’y avait même jamais songé…

			Fallait-il être follement amoureux d’une femme pour oser lécher et baiser son anus comme il le lui faisait actuellement ? Assurément…

			Tout en se tortillant sur le velours de son divan, le ventre en feu et les yeux embués de larmes de jouissance, Xenia observa Lex remonter entre ses jambes, recueillir une fois encore son essence à la porte de son vagin, puis recroisa son regard quand il se mit à en barbouiller ses joues, son nez, puis le reste de son visage comme un païen en transe, enduit d’une huile magique qui le rapprocherait d’une entité supérieure. 

			À bout de souffle et la tête assourdie de ses battements de cœur, la danseuse admira son amant se recouvrir le visage de sa semence sucrée. C’était si merveilleusement indécent et érotique. Elle aussi désirait lui rendre la pareille, le sucer, le cajoler comme il l’avait fait et l’absorber tout entier. 

			— Alexeï… j’ai envie de te sucer…, le supplia-t-elle d’une voix qu’elle ne se connaissait pas. Je t’en prie. 

			La pression plus accentuée de ses ongles sur son crâne provoqua chez Lex une pluie de frissons brûlants. Terriblement à l’étroit dans ses vêtements, le marine continua à lécher son amante en dénudant ses jambes. Arriva le moment où il dut quitter quelques secondes Xenia pour se débarrasser de ses chaussures et son pantalon, avant de se présenter à elle dans une semi-nudité exquise, son sexe proéminent pointant vers elle avec l’audace d’une lance guerrière. Il la rejoignit l’instant suivant sur le divan, la détermination d’un conquérant peinte sur son visage tendu de passion.

			Là, il l’invita à se redresser pendant qu’il s’allongeait de tout son long dessus, avec pour point de repère ce large sexe en érection, puis la guida afin qu’elle s’étende sur lui, mais dans le sens inverse.

			— Un 69 serait de circonstance…, expliqua-t-il pendant qu’elle le dévorait d’un œil émerillonné de désir, le rose aux joues et les lèvres humides.

			Un 69… dans cette position, il pourrait ainsi poursuivre son festin quand elle lui donnerait également du plaisir avec une fellation.

			Le ventre aussi bouillonnant que de l’huile sur le feu, Xenia s’exécuta docilement en chevauchant son amant dans la position souhaitée. Son bassin était ouvertement offert à la bouche de Lex, alors que la sienne effleurait désormais le grand et épais mât de chair qui la narguait de toute sa rudesse en la défiant de la sucer.

			Ses longs yeux bleus plissés de langueur frémirent à la vue de cette verge magnifique, fière, parcourue de larges veines saillantes et surmontée d’un gland rouge sombre, déjà turgescent et luisant de ce liquide séminal qu’elle rêvait de sentir sur l’humidité de sa langue. 

			Pareille à une louve en rut, elle s’en lécha les babines, saisit à deux mains l’objet de ses jouissances, le masturba en introduction, puis sous l’impulsion d’un coup de langue dans son vagin, s’en empara méthodiquement au fond de sa gorge. Si d’autres femmes avaient eu du mal à avaler l’entièreté de ce pénis incroyable, Xenia parvint à l’engloutir sur une quinzaine de centimètres, avec une assurance qui étonna même Lex.

			Incroyable !

			C’était la première fois qu’elle le prenait en bouche et on aurait dit qu’elle était l’écrin de chair qu’il avait toujours guetté. Humide, chaude, d’une douceur à damner le plus incorruptible et ascétique des saints.

			S’éloignant un peu de cette source d’eau tiède et capiteuse, Lex souleva légèrement le bassin de son amante, trouva un axe visuel pour l’admirer en train de le prendre en bouche, dans cette position érotique, et durcit davantage entre les lèvres carmin sous l’excitation de cette scène. Sa température corporelle était si élevée qu’il avait l’impression que la loge s’était transformée en étuve, son corps ruisselait de sueur comme s’il sortait d’un bain de vapeur, ses muscles étaient tendus telles les voiles d’un gigantesque et ancien navire de guerre, son sang brûlait ses veines et ses yeux jetaient des flammes aussi ardentes qu’un impitoyable incendie.

			Être égaré entre les lèvres de Xenia lui donnait le goût de l’Enfer et du Paradis.

			Les succions si lentes, profondes et intenses de la ballerine le propulsaient vers un arc-en-ciel de volupté tant il se sentait transporté et son état extatique se traduisit par la façon brutale avec laquelle il empoigna les fesses rondes de la jeune femme, dont il les pétrit et surtout, dans sa façon extrêmement vorace de la lécher. Sa langue s’acharna à électriser son clitoris et à polir sa vulve afin qu’elle ait la douceur d’un galet aux courbes douces d’une rivière.

			La brusquerie de cet assaut déchargea dans le corps de la jeune femme des milliers de petits éclairs sous sa peau, fit naître dans le creux de sa chair la plus intime un torrent déchaîné, dans sa bouche s’étouffèrent tous les gémissements qui brûlaient sa gorge, son esprit s’enivra du désir le plus pur.

			— Ma Xenia, souffla-t-il contre sa féminité avant de s’abreuver, une fois de plus, du nectar qu’elle lui offrait avec munificence. 

			Elle jouit dans sa bouche en réprimant un râle de plaisir contre la puissance de ce pénis glorieux, parfumé, enduit de sa salive.

			— Je t’aime, mon étoile. Je sais que ça peut paraître fou, car on ne se connaît pas vraiment… mais c’est comme ça…

			La voix de Lex la caressa tel un vent chaud des contrées les plus arides et fit grimper davantage sa température corporelle. Dans un mouvement de grâce languide, elle se redressa sur le corps musculeux de son amant, se retint à ses cuisses épaisses, puis lui décocha un regard suave par-dessus son épaule.

			Éloigné pour quelques secondes de la source intarissable des jouissances, Lex releva un peu la tête à son tour et leurs yeux fusionnèrent dans un regard sauvage de désir. Le marine en eut le souffle coupé d’émotion, tellement honoré d’être l’amant d’une femme aussi solaire, merveilleuse et prestigieuse. Quelques mois plus tôt, jamais son cœur dur et ses aspirations ne l’auraient conduit vers un tel trésor, mais maintenant qu’elle faisait partie de son existence, rien ne comptait plus que sa sécurité, son bonheur, sa jouissance… il ne vivait plus que pour elle, à travers elle, et la tenir aussi puissamment contre lui était une chance dont seuls de rares hommes pouvaient jouir.

			Bon sang qu’il avait été béni !

			— Je t’aime aussi, Alexeï. 

			La voix de Xenia prit des inflexions graves, lourdes d’une musique solennelle. On aurait dit qu’elle confessait à un prêtre le secret de l’Univers, de son univers. Elle aimait Alexeï Lenkov, depuis le premier regard, et à sa façon de le lui dire, rien n’apparaissait plus vrai que cette vérité-là.

			Dorénavant, elle comme lui ne s’attacheraient plus qu’à l’authenticité de l’amour qu’ils se dédiaient mutuellement.

			Dans une esquisse de sourire, Lex remercia son amante pour cet aveu et manqua s’évanouir de plaisir quand, encouragée par le désir d’appuyer sa déclaration, elle se pencha une fois encore vers le pénis de pierre et le reprit en bouche. Cette fois-ci, en même temps qu’elle le suçait, ses deux mains aventureuses s’insinuèrent entre les cuisses puissantes, les écartèrent doucement, avec un soin destiné à dompter son amant, à lui prouver combien elle ne voulait que son plaisir, son bien, puis se posèrent sur ses fesses musclées. 

			Lex eut un moment d’arrêt. Il se figea quelques secondes, à la fois perplexe et excité, puis saisit l’initiative de Xenia quand elle glissa langoureusement l’une de ses mains entre la raie de ses fesses. Jamais personne ne lui avait fait ça, ni n’avait cherché à le faire. Il aurait pu se questionner sur ce geste, mais d’instinct, il sut que sa magnifique ballerine voulait le caresser comme il venait de le faire. Elle voulait jouer avec son propre anus, lui prodiguer un plaisir identique au sien. 

			Elle ne voulait aucun déséquilibre dans la volupté. Ils étaient égaux, similaires et devaient ressentir les mêmes sensations. 

			Aussi, cet homme, ce mâle extrêmement viril, au penchant dominateur, se laissa docilement faire en écartant comme il se devait les cuisses pour offrir à la femme qu’il aimait, à son âme sœur, ce qu’elle guettait avec une curiosité amoureuse. 

			Jamais il ne s’était senti aussi vulnérable et fort à la fois. Totalement soumis à Xenia et pourtant animé du sentiment le plus noble et puissant qui soit : l’Amour. 

			Soulagée et heureuse de le sentir se détendre, de le savoir à sa merci, en toute confiance, Xenia écarta légèrement les fesses de son amant d’une main, humidifia dans sa bouche l’index de son autre main, puis l’inséra discrètement dans ce nouveau passage pour le poser avec une précaution infinie sur l’anus. Ce touché provoqua chez Lex un sursaut, mais ne découragea en aucun cas Xenia, qui, au contraire, pressa davantage son doigt sur l’anneau de chair vierge, afin de le masser scrupuleusement, comme il le lui avait fait. 

			Si le premier réflexe avait été de se crisper, désormais c’était un plaisir chaud et sourd qui s’emparait du militaire depuis ce point charnel et hypersensible, d’où partirent des fusées de frissons irrépressibles, qui se répandirent jusqu’à ses orteils, démangèrent son ventre, puis son gosier, duquel sortirent des gémissements rauques. 

			— Xenia… pitié…, l’implora-t-il en crispant violemment ses hanches féminines. 

			Mais elle ne lui accorderait aucun répit. 

			— Pas de quartier, mon amour…

			Grisée par le plaisir envahissant qui grondait dans le corps de son amant, Xenia poursuivit ses caresses anales, toujours avec cette douceur électrique, mais reprit cette fois-ci le pénis dans sa bouche, voracement.

			— Xenia !

			Le gémissement implorateur ne trouva pas grâce aux oreilles de la ballerine, qui recommençait ses succions avec gourmandise, sans jamais négliger l’anus de son amant.

			— Putain, Xenia… tu vas me tuer…, sanglota Lex en enfonçant sans pitié ses doigts dans sa chair douce, qui devint rouge de plaisir et de douleur mêlés.

			La ballerine étouffa un gémissement contre le sexe de son amant, mais n’arrêta pour rien au monde les douceurs qu’elle lui prodiguait avec dévotion.

			Jamais le militaire n’avait pensé à se laisser toucher l’anus par quiconque, surtout pas dans la sensualité. Jamais il n’avait cru son anus sensible et innervé à ce point, si réceptif aux cajoleries de Xenia… et associé à une fellation divine… c’était totalement inouï. Elle mettait son corps à feu et à sang. C’était Bagdad dans son ventre. Il ne comprenait plus rien, ne faisait plus de lien entre telle ou telle sensation, mais les subissait avec une folle exaltation. Tout son corps ne se concentrait plus qu’autour de cette verge sucée, prête à exploser, et cet anus asticoté.

			Tu vas me tuer, Xsioucha. 

			Il ne pouvait plus parler, seulement gémir, supplier, crier.

			Ne pouvant plus endiguer la déferlante de jouissance, Lex se mordit la lèvre jusqu’au sang, comprima passionnément le fessier de son amante, puis dans un râle libérateur, se répandit sans retenue, d’une giclée puissance, dans la bouche de Xenia.

			Il avait perdu le contrôle de lui-même.

			Xenia était devenue le maestro de tous les instruments qu’il sentait jouer brutalement en lui.

			Il aurait dû s’excuser de n’avoir pas su se contenir, de l’avoir remplie ainsi… mais au fond, à la manière dont elle était en train d’absorber toute sa semence, il sut qu’elle était heureuse de le boire, qu’elle adorait cela.

			Oui, Xenia n’avait aucune retenue lorsqu’il s’agissait d’Alexeï. Elle n’avait jamais cru pouvoir avaler le sperme d’un homme, mais celui-ci était à elle et c’était avec dévouement qu’elle l’aspirait jusqu’à la dernière goutte.

			Comme une preuve d’amour éternel.

			— Mon Dieu, Xenia… tu es à moi…, soupira Lex, essoufflé et béat, le regard troublé par la sueur qui tombait sur ses yeux. 

			Oui, Alexeï, je suis à toi. 

			La dernière caresse des lèvres féminines sur sa verge sembla lui hurler cette phrase.

		


		
			Chapitre 13

			Envoyé le : Mardi 21 juin 2005 06h09

			Objet : Ô Roméo ! Pourquoi es-tu Roméo ? 

			Roméo,

			Je n’ai aucune honte de te dire combien tu m’obsèdes. Lorsque je danse sur la scène, je pense à toi, je me demande si tu es tapi là, dans l’ombre du théâtre, à me regarder alors que mon corps traduit toute la passion de Juliette pour Roméo. Toute la passion de X pour A.

			Je ne vis que dans l’attente de ton prochain séjour à Saint-Pétersbourg. Quand viendras-tu ? Comment pourrions-nous nous organiser pour vivre sereinement ce que les gens verraient comme un péché ? Je connais un endroit à la campagne qui pourrait abriter notre amour en toute sécurité, car Monsieur Capulet et Tybalt ont bien d’autres choses à faire que de s’y rendre. Il faudrait pour cela que je trouve un prétexte irrécusable pour échapper à la ville sans éveiller le moindre soupçon.  

			En attendant de te revoir en chair et en os, de sentir toute ta puissance dans mon corps, j’aimerais te proposer un jeu pour mieux te cerner. Psychologiquement et sexuellement.

			Les règles consistent à : 

			Dire ce que les objets que je te soumets t’inspirent en général. 

			Décrire ce que tu aimerais faire avec lors de rapports sexuels. 

			Par exemple : Un rouge à lèvres.

			Le rouge à lèvres m’inspire l’esthétisme, la sensualité, la séduction et la passion. Je le préfère rouge sang, car il se marie bien avec la couleur de ma peau et mes cheveux, mais aussi parce qu’il attire l’œil des hommes. 

			Je voudrais tracer au rouge à lèvres un chemin sur ton corps nu et brûlant, que je lècherai ensuite de la pointe de ma langue.

			Commençons avec deux objets : Un jeu d’échecs & un verre de vin à moitié plein.

			Amuse-toi bien et prend-soin de toi, mon amour.

			Juliette.

			PS Laisse libre court à ton imagination…

			*  *  *

			Avant de commencer sa journée d’entraînements au théâtre, Xenia avait envoyé ce mail à Lex depuis sa loge personnelle. Ce message avait été rédigé en anglais afin d’optimiser autant que possible la sécurité de leurs échanges, même si rien n’était garanti.

			Une heure plus tard, lorsqu’elle revint se prélasser sur un fauteuil avec son ordinateur portable entre les mains, elle eut le plaisir de découvrir la réponse de son amant. Il y avait sept heures d’écart entre la Caroline du Sud et Saint-Pétersbourg, mais visiblement, malgré les journées denses et les emplois du temps amovibles de Lex, il avait pris le temps de lui répondre très rapidement.

			*  *  *

			Envoyé le : Mardi 21 juin 2005 00h10

			Objet : RE : Ô Roméo ! Pourquoi es-tu Roméo ? 

			Juliette,

			Tu ne sais pas à quel point je t’ai dans la peau. Chaque jour sans toi est un combat vain, une défaite amère qui montre combien l’amour est une malédiction. Je suis né pour t’aimer et pour te protéger, mais tant d’éléments extérieurs me détournent de ma mission. J’aimerais quitter mon travail et mon ancienne vie pour venir m’installer au plus près de toi. Rien que de te savoir à quelques mètres suffirait à me redonner cet oxygène dont on semble m’avoir privé depuis notre séparation.

			JE TE VEUX, CORPS ET ÂME. ET C’EST IMPOSSIBLE. 

			Monsieur Capulet et Tybalt te surveillent quand mon pays m’enchaîne à lui pour des années encore. Mais l’espoir est un excellent moteur. Je pourrai venir d’ici septembre 2005.

			Où veux-tu aller à la campagne ? 

			En attendant ta réponse, voilà ce que j’imagine avec tes objets :

			Un jeu d’échecs.

			Stratégie, ruse, réflexion, patience et jeu noble.

			Après avoir stratégiquement ravi tes pièces et ôté la totalité de tes habits, je ferai volontiers chevaucher mon cavalier sur les vallées de ton corps pour atteindre les profondeurs du donjon enflammé (ton magnifique petit sexe) dans lequel l’attendrait sa reine éplorée. Crois-moi, sous des mots poétiques, mes intentions sont tout sauf honorables. 

			Un verre de vin à moitié plein. 

			Raffinement, état de bien-être, convivialité. 

			Je verserai quelques gouttes de vin, rouge de préférence, sur tes seins dénudés, que je lècherai indolemment avant d’esquisser un sillon sur ton ventre de mon doigt lubrifié d’alcool, puis j’en répandrai dans la cavité qu’est ton nombril. Là, je laperai la boisson dans ta petite coupe charnelle jusqu’à la dernière goutte, descendant lentement jusqu’à ton sexe en te caressant avec le verre. Enfin, je me griserai d’une gorgée avant de te pénétrer de ma langue pour que tu aies le goût de ce vin en toi… La suite, je la garde pour moi. Tu la connaîtras quand on sera en face l’un de l’autre.

			Sois prudente et dorlote ton corps et ton âme en mon absence. 

			Un homme en mal de toi.

			PS : Je bande déjà comme un âne rien qu’en imaginant nos retrouvailles. 

			*  * *

			Instinctivement, Xenia serra ses jambes l’une contre l’autre, captive de ce désir mordant que seul Lex avait su allumer en elle. Ses écrits, elle les imaginait susurrées de sa voix rocailleuse pendant qu’il les mettait en application à l’abri d’une petite chambre dénuée de meubles, où seuls se trouvaient un matelas et une cheminée allumée. 

			Oh, Alexeï…

			Le simple fait de le visualiser en train de la pénétrer de sa langue aromatisée au vin rouge déchaîna ses sens comme un dompteur déchaînerait un félin en agitant un morceau de viande fraîche devant lui.  

			Septembre semblait tellement éloigné dans le temps…

			*  *  *

			Envoyé le : Lundi 27 juin 2005 07h21

			Objet : Roméo manque à Juliette.   

			Roméo, 

			Tolstoï disait : « Tout raisonnement sur l’amour le détruit ».

			Je ne sais par quel sortilège tu m’as ensorcelée cette nuit de Nouvel An, mais je ne veux ni connaître sa formule ni comprendre son sens. Je t’aime au-delà de tout, sans entendement, et cela me suffit à vivre, à survivre dans ce décor de féerie, dans cette cage d’or et de gloire, alors que mon existence est supposée croiser la tienne pour que jamais elles ne soient séparées. 

			J’aimerais parfois tout plaquer, mais nous connaissons d’avance les conséquences d’une telle décision. Nous serions les Roméo et Juliette du XXIe siècle et je ne supporte pas l’idée de pouvoir te mettre en danger par mes folies. 

			Sache seulement que tu ne quittes jamais mes pensées, ton souvenir est mon flambeau dans les ténèbres d’un quotidien que je combats silencieusement. 

			Je t’aime et je suis à toi. 

			Juliette. 

			*  *  *

			Au-delà de la distance, dans sa petite chambre de Parris Island, Lex découvrit le mail de Xenia, qu’il imaginait si morose et désespérément amoureuse. Inutile de la voir, de lui parler de vive voix pour déceler ce qu’elle pouvait ressentir, car leur amour, pareil à un cordon ombilical qui les relierait viscéralement, lui permettait de deviner ce qu’elle pouvait ressentir, et cela malgré les milliers de kilomètres qui les séparaient. Ce n’était qu’un détail d’espace pour l’étendue infinie de leurs sentiments respectifs.

			Sa clairvoyance innée n’y était pour rien ou alors, elle accentuait la clarté qu’offrait l’Amour quand il était question de l’être aimé.

			*  *  *

			Envoyé le : Lundi 27 juin 2005 01h10

			Objet : RE : Roméo manque à Juliette. 

			Juliette,

			Roméo se languit de toi (oui, ce n’est pas très viril pour les hommes de mon engeance de dire ça, mais même les grosses brutes peuvent se languir d’une dame). 

			Je me lève et me couche avec ton visage devant les yeux, chacun de mes souffles est comme une plainte qui murmure ton nom. Je ne (sur)vis que dans l’expectative de te retrouver enfin. C’est un but, une raison d’être. Il n’existe rien de pire que d’avoir rencontré la femme de sa vie, son âme sœur et de ne pouvoir vivre, fusionner, faire corps avec elle. 

			Je sais combien quitter Saint-Pétersbourg te mettrait en danger, car je me soucie bien plus de toi et de ton bien-être que du mien. Ma douleur serait incommensurablement supérieure si on te faisait du mal plutôt qu’à moi. Alors, ne te mets jamais en danger pour moi, pour nous. Laisse-moi faire. 

			Si l’un de nous deux doit se sacrifier un jour pour que nous puissions enfin être ensemble, ce sera moi, ma Reine. 

			Je t’aime plus que tout. 

			Ton dévoué serviteur, 

			Roméo. 

			*  *  *

			Attendre le mois de septembre pour la revoir serait un véritable supplice… 

		


		
			Chapitre 14

			AUX ALENTOURS DE PAVLOVSK, RUSSIE

			23 SEPTEMBRE 2005

			Xenia et Lex s’étaient donné rendez-vous en pleine campagne russe, dans une délicieuse petite datcha en bois, peinte en vert pistache et blanc, entourée d’un verger et d’un potager où il était de bon ton de cultiver ses propres fruits et légumes. L’endroit se situait entre les pittoresques villes de Pouchkine et Pavlovsk, elles-mêmes établies à une faible distance de Saint-Pétersbourg. La jeune femme avait mis une heure à rejoindre la propriété privée, héritage parental de son ami Valery, qui avait transformé l’endroit en maison d’hôte pour les touristes.

			— Donc, si ton frère ou ton mari essaient de me contacter, je ne réponds pas. Tu sais qu’à cause de tes aventures, je vais devoir rester cloîtré deux jours chez ma mère, sans pouvoir mettre le nez dehors ?

			Valery, qui avait conduit son amie jusqu’ici, s’occupait de mettre du bois dans la cheminée en pierre du petit salon rustique et cosy où ils se trouvaient. La maison de campagne avait été bâtie sur deux étages, le premier accueillant le salon, la cuisine et des toilettes quand le second étage s’ouvrait sur trois chambres spacieuses et une salle de bains. Si cette datcha avait été entièrement rénovée, elle n’en gardait pas moins son décor originel du siècle dernier avec ses lourdes boiseries, ses lustres circulaires en fer forgé, ses tableaux bucoliques, ses tapis en laine et ses fauteuils en cuir.

			À la décoration bariolée de ses grands-parents, Valery avait proposé un aménagement plus ordonné et épuré des espaces. Aussi, nulle babiole purement ornementale — hormis les tableaux — ne venait surcharger une atmosphère déjà lourde.

			— Je te revaudrai ça, tu le sais bien ! répliqua Xenia en rangeant dans la cuisine pittoresque les aliments frais achetés sur le chemin pour ses deux jours de réclusion volontaire ici.

			Petite, la cuisine donnait directement sur le salon en lui offrant une vue globale. Sans la regarder, Valery continuait d’alimenter le feu de cheminée pendant qu’il réfléchissait à sa réponse.

			— Dis-moi, Xenia, c’est ce que tu veux vraiment ? Voir Alexeï à chaque nouvelle saison pour la durée d’un week-end à chaque fois ? Tu ne penses pas que ça finira par vous peser ?

			La jeune femme finissait de disposer des oranges dans un saladier, en silence. Son expression était insondable, mais ce n’était qu’une façade pour masquer ses préoccupations. Bien sûr qu’elle s’était déjà posé cette question en la retournant sans cesse, avec autant de désespoir qu’une femme vouée à accepter l’évidence : Alexeï Lenkov ne lui appartiendrait jamais et elle n’était disposée qu’à saisir les quelques instants qu’il voudrait bien lui accorder.

			Tout les séparait hormis leurs origines et leur amour réciproque, pourtant enclavé d’obstacles aussi insurmontables que les tragédies des grands dramaturges.

			— Rien ne pourrait être pire que de ne plus se voir du tout. Je suis prête à vivre toute ma vie comme ça si c’est le seul moyen de le posséder un peu, ne serait-ce qu’une minute.

			— Ton goût pour les drames amoureux commence à déteindre sur la réalité, Xenia. Tu sais combien ça peut être dangereux… 

			— Je sais que je prends des risques, mais Alexeï en vaut la peine, affirma-t-elle en relevant soudainement la tête, alertée par un bruit extérieur qu’elle ne put identifier.

			Cela ressemblait à un crissement de roues. Un véhicule venait de stationner devant la datcha.

			Dans un bond de curiosité, elle abandonna ses fruits sur le plan de travail, quitta la cuisine et se dirigea d’un pas hâtif vers les fenêtres du salon qui donnaient sur le paysage quiet et champêtre alentour. Son cœur s’enhardit lorsqu’elle découvrit une superbe moto noire et bleu métallisé, d’excellente facture. Une Honda ST1300 Pan European très chic et sportive, qui s’alliait parfaitement à l’homme de haute taille, dont le style motard soulignait sa belle et puissante stature. Nul besoin d’ôter le casque sombre pour permettre à Xenia de reconnaître Alexeï. Il n’y avait que lui pour porter avec autant de prestance ce look de mauvais garçon et marcher avec autant d’autorité dans ses Rangers militaires. 

			— Mon Dieu qu’il est beau…, soupira-t-elle avec l’air dévot d’une enfant face à une apparition magique. 

			— On dirait que tu assistes à un miracle, se moqua Valery en continuant d’alimenter le feu de la cheminée, pendant que son amie quittait son emplacement pour se ruer sur la porte d’entrée, l’ouvrir et disparaître à l’extérieur.

			Lex eut à peine le temps d’ôter son casque de moto que déjà, une élégante tornade brune se précipitait à sa rencontre avec une joie énergique. Il dut ouvrir les bras pour réceptionner sa turbulente Xenia, la soulever de terre et l’étreindre à l’en étouffer contre lui alors qu’elle écrasait sa bouche vermeille sur la sienne.

			De nouveau soudés l’un à l’autre, ils se sentirent, s’imprimèrent dans un corps-à-corps intense, frustrés par la présence de leurs vêtements, mais confinés par le paysage automnal qui se déployait autour d’eux en offrant à la scène un air d’atemporalité. 

			L’odeur d’Alexeï, mélangée à celui du cuir de sa veste, enivra le sang de la ballerine. Il y avait en lui ce condensé de sophistication et de bestialité qui la réduisait à un état d’excitation maximale. Cela suffisait à aiguiser en elle ce désir que la distance et le manque nourrissaient sourdement.

			— Si tu savais combien tu m’as manqué, Alexeï…, souffla-t-elle à son oreille quand il la redéposa précieusement au sol. 

			Il esquissa un sourire, son casque sous le bras et une main posée sur sa taille fine.

			— Tu sais que j’ai l’impression d’être coupé d’oxygène lorsque je suis loin de toi, Ksioucha, murmura-t-il en caressant du bout de son nez celui de son amante.

			Le geste fut tendre, enfantin.

			Elle sourit jusqu’aux oreilles, heureuse, puis décocha un coup d’œil à la moto qu’il avait louée quelques heures plus tôt. 

			— Jolie monture, mon chevalier servant. 

			— Je savais qu’elle vous plairait, ma dame, répliqua-t-il sur le même ton léger. C’est un peu moderne, comme ma tenue, mais je vous assure que mes sentiments sont aussi nobles que les chevaliers d’autrefois.

			Leurs sourires gagnèrent en éclat et ils auraient pu rester ainsi, debout face à l’autre, pareils à deux portraits médusés, si Valery n’était pas venu les réveiller par cette interpellation : 

			— Encore un peu et vous allez prendre racine sur place !

			Sur un autre sourire complice, Lex et Xenia finirent par rejoindre l’intérieur chaleureux de la datcha et s’y installèrent en compagnie de Valery, qui avait justement terminé d’alimenter le feu de cheminée.

			— Moi aussi j’attendais votre arrivée avec impatience, Alexeï, avoua le danseur, l’air faussement soulagé. Je vais enfin pouvoir vous confier Xenia et avoir la paix !

			La concernée arrondit les yeux et la bouche en observant son ami, puis demanda :

			— Qu’est-ce que tu insinues, grand bêta ?  

			— Que tu es un moulin à paroles permanent, mais ce n’est pas une grande nouvelle. 

			En guise de réponse, elle tira la langue dans sa direction, puis se pelotonna contre le torse de son amant, en demande constante de caresses et d’attention, pareille à une orpheline oubliée depuis si longtemps. 

			Même si la situation de son amie n’était pas particulièrement simple et exemplaire, Valery fut touché par le tableau que formait le couple et l’amour lumineux qui en émanait puissamment. Il était impossible d’ignorer les sentiments qui bâtissaient autour d’eux une forteresse imprenable où ils aimaient se réfugier. 

			— Je vais vous laisser entre amoureux. Surtout, soyez sages et évitez de mettre le feu à la datcha, leur adressa-t-il avec un clin d’œil taquin.

			Le même sourire languide se peignit sur les lèvres des amants, puis ils répondirent en chœur :

			— On va essayer !

			Après de joyeuses salutations, le danseur prit enfin congé du couple et s’éclipsa aussi discrètement qu’une souris se réfugiant dans l’anfractuosité d’un mur. 

			Désormais seuls, dans le cocon de cette délicieuse petite maison de campagne, Lex et Xenia pouvaient laisser leur passion s’exprimer librement, sans appréhension ni limite. 

			Dans un élan de désir sauvage, le militaire attendit à peine le départ de Valery pour bondir sur son étoile, la faire glisser sur le grand tapis en laine ivoire qui décorait le sol du salon, posé près du feu de cheminée, et la dévêtir de ses atours.

			— Tu es un vrai loup vorace, haleta-t-elle entre deux baisers humides, le ton espiègle, alors qu’il s’occupait de lui ôter méthodiquement ses bottines en cuir brun. 

			— Je ne t’ai pas baisée depuis une éternité, Xenia.

			Le désir offrait à sa voix une inflexion très rocailleuse, comme si des cailloux tombaient dans sa gorge en produisant un son plus sourd, tandis que ses yeux n’étaient plus qu’obscurité totale. Le masque d’un érotisme sauvage, un peu dur, ombrait ses traits déjà sévères et lui conférait une apparence aussi excitante qu’impressionnante. 

			Xenia en ressentit une excitation peu commune. Elle n’était plus cette haute marée que le désir faisait enfler graduellement. Non, elle se sentait comme la vague subversive d’un tsunami qu’aucun barrage ne pourrait endiguer. 

			— Oh oui… ça fait une éternité que tu n’es pas venu en moi… 

			Alexeï la troublait toujours avec force, mais à voir son expression actuelle, son désir prendrait des dimensions animales. Il ne voulait pas faire l’amour. Il voulait baiser, copuler. Et elle sentit au fond d’elle-même que leurs retrouvailles atteindraient un niveau orgasmique jamais envisagé encore. 

			—… que tu ne m’as pas baisée, ajouta-t-elle comme il tirait aussi bien sur son legging que sur le string en dentelle noire qu’elle avait enfilé en dessous, se présentant désormais à ses yeux avec le bassin nu. 

			Le marine la déshabillait avec méthode et rapidité, ses gestes contrôlés par une dernière once de raison, tandis que ses muscles frémissaient d’une folle adrénaline. 

			L’attente, le manque et le désir décuplaient ses pulsions et balayaient sans vergogne les règles de politesse. Il aurait voulu lui parler un peu, la cajoler, prendre de ses nouvelles tendrement, la préparer à le recevoir en douceur, mais il n’était que sang bouillant et sexe en feu. 

			Il voulait la prendre avec vigueur, la dévorer toute crue, avant de lui rappeler combien il l’aimait.

			Lorsqu’il redécouvrit la fine toison noire de ce petit sexe adoré, son corps se figea et se contracta douloureusement au niveau du bas-ventre. Son érection lui faisait tellement mal de désir qu’il retint de justesse un gémissement. 

			— Qu’est-ce que tu es belle, Xsioucha… je vais te prendre fort, tu le sais ? 

			Oh oui, elle sentait que ce serait brutal, sans longs préliminaires, et en eut la chair de poule tant la préparation intellectuelle de cette copulation imminente l’excitait. 

			— Je veux que tu me prennes fort, Alexeï…

			— Je te prendrai comme une…

			Il s’interrompit, comme conscient de ce qu’il avait été sur le point de proférer, puis étouffa ce mot silencieux sur les lèvres de son amante, qu’il embrassa avec une passion dantesque, quasiment allongé au-dessus d’elle en même temps qu’il finissait de la débarrasser de son petit pull jaune moutarde. 

			Xenia s’agrippa à lui tel un koala à une branche, son sexe nu et humide heurtant la protubérance encore protégée de son amant, alors que sa langue entraînait la sienne dans un ballet endiablé. Ils prirent peu d’inspirations, s’asphyxiant presque dans ces baisers torrides qui traduisaient leur appétit mutuel. 

			— Tu me prendras comme une quoi, Alexeï ? insista-t-elle, essoufflée, alors que la pointe de sa langue vint lécher l’intérieur de son oreille en le faisant gémir de délice, si fortement qu’il dut se dégager pour échapper à son emprise et finir de lui ôter le dernier rempart de tissu. 

			Heureux à la vue de ses petits seins ronds et fermes, Lex les empoigna dans ses grandes paumes et planta son regard embrumé dans celui de son amante, l’air à moitié possédé. 

			— Je… je te prendrai comme une… louve…, finit-il par avouer, après un instant de réflexion, ses gros doigts pinçant doucement ses tétons roses et durs. 

			Complètement déchaînée par le désir, elle l’obligea à s’allonger encore tout habillé sur son corps dénudé et frêle, glissa ses mains sur son crâne rasé, puis l’embrassa avec une langueur qui leur fit oublier tous les aspects de leur environnement. Sur la fin de son baiser, sans vraiment décoller leurs lèvres, elle finit par chuchoter, sur un ton qu’elle ne se connaissait pas et qui exacerba ses propres sens :

			— Une louve était une prostituée dans la Rome antique… je veux que tu me prennes comme si j’étais une pute, Alexeï…

			Dans la bouche de Xenia, ce mot prit un autre sens, perdit sa signification littérale et devint un mot purement jouissif, qui le rendit fou furieux. Si en d’autres circonstances, quelqu’un s’était amusé à la traiter de « pute », il l’aurait rudement corrigé, mais dans ce contexte de désir indomptable, il la voulait aussi démesurée et inhibée qu’un oiseau de nuit. Reine le jour, pute au lit. C’était un mélange paradoxal qui enivrait les hommes, lui le premier.

			D’abord étourdi par son audace, le militaire reprit ses esprits à mesure que son souffle lui revenait, encadra son visage de ses grandes paluches calleuses et cimenta leurs yeux. Le désir avait jeté dans la clarté de ses iris azuréens des nuages d’acier et cela les approfondissait davantage en tirant celui qui les contemplait dans les abysses d’un charme irrésistible.

			— Tu vas prendre cher, mon amour…

			Et sans plus lui laisser le temps de réagir, il l’embrassa fougueusement, la retourna sur le ventre, les genoux pliés et le buste tendu vers le sol pour permettre à son bassin un meilleur angle d’exposition, puis avec quelques mouvements adroits, il se débarrassa de son pantalon noir, qui glissa jusqu’à ses pieds encore chaussés, et la pénétra en levrette d’une seule poussée. Un cri à deux voix ricocha contre les murs de la datcha lorsque le sabre de chair palpitant se glissa enfin dans son fourreau étroit et humide. 

			— Tu es à moi, Xenia, souffla-t-il en se redressant pour mieux la dominer et lui imposer une profonde pénétration. 

			Elle opina vivement du chef en se raccrochant à la laine du tapis sur lequel ils se trouvaient, la face rouge de désir et caressée par la chaleur du feu de cheminée. Ses longs cheveux noirs coulissaient sur son dos ivoire et Alexeï les attrapa fermement pour les enrouler autour de son poing, avant de tirer doucement dessus et la soulever un peu plus à sa rencontre. 

			— Tu n’appartiens à personne d’autre, ajouta-t-il avec pour point d’exclamation une vive pénétration. 

			Gémissante et frémissante, elle accusa tous les coups de butoir qu’il lui imposait en y répondant fiévreusement. Ce n’était que bruits languides, caresses vives, moiteur, petites fessées d’excitation et bruits de succion terriblement sexuels. 

			Ils avaient guetté ce moment depuis des mois et déversaient dans cette communion des chairs la frustration et le désir que l’abstinence forcée et le manque avaient nourri. Leurs corps n’étaient donc plus que les instruments d’un désir explosif et empressé, qui les mena jusqu’à la jouissance avec la fulgurance d’un orage volcanique.

			Unis par le jaillissement de leurs deux orgasmes successifs, ils hurlèrent de plaisir en savourant l’épanchement de leurs essences, le relâchement progressif de leurs muscles, de leur tension, puis s’étendirent sur la douceur du tapis en se fondant l’un dans l’autre, enivrés par le goût et le parfum de l’être aimé, avant de s’égarer dans la langueur génératrice qui succédait à l’orgasme.

			— Tu es à moi, Xenia, répéta-t-il en humant avec ivresse le sommet de son crâne, où son parfum poudré y était accroché. 

			— Tu es à moi, Alexeï. 

		


		
			Chapitre 15

			Assis face à face devant la cheminée de la datcha, Xenia et Alexeï disputaient une partie d’échecs en dégustant un cru français que la jeune femme avait trouvé dans un magasin en plein centre de Saint-Pétersbourg.

			— Échec et mat. 

			Xenia releva lentement la tête pour considérer son amant et découvrit son air victorieux. 

			— Tu n’es pas du tout gentleman, tu aurais dû me laisser gagner, lui fit-elle remarquer, faussement vexée.

			— Ça aurait été de la triche et avec toi, je ne triche pas. 

			Sa façon suave de lui décocher cette phrase aussi solennelle la grisa en hérissant les poils de ses bras et de ses cuisses. Elle était nue devant lui, ses longs cheveux tressés en natte dans son dos, quand ses jambes étaient élégamment repliées sur le côté en dissimulant pudiquement la toison de son intimité.

			Une ravissante nymphe venue se nourrir du feu de cheminée, en compagnie du satyre affamé qu’il était. 

			— Tu te souviens du gage ? Le perdant doit satisfaire le caprice sexuel de l’autre sans rechigner…, lui rappela Lex, lui-même présent dans sa totale nudité, les jambes à demi écartées devant lui tandis que son sexe pointait vers le plafond, pareil à l’obélisque monumental de Washington. 

			— Je n’oublie jamais ce genre d’informations… 

			— Bien, parce que c’est toi qui vas devoir me satisfaire, mon amour. 

			— Je suis à vos ordres, sergent-chef Lenkov. 

			— Approchez, mademoiselle Protasova. 

			Le ton autoritaire qui coiffa sa voix la rendit plus séduisante et troublante qu’elle ne l’était déjà et éveilla dans le ventre de la ballerine une myriade de frissons qui se déploya jusqu’à l’extrémité de ses orteils. L’instant d’une seconde, elle soutint son regard de loup avant de consentir à exécuter son ordre. 

			Le brasier flamboyant jetait des flammes affolantes dans les profondeurs de ses yeux couleur d’ambre et lui permit de suivre le dilatement spontané de ses pupilles noires. Le désir se répandait tel un poison dans son sang et le tétanisa lorsqu’il redécouvrit le triangle soyeux de son intimité pendant qu’elle se mouvait pour se mettre à quatre pattes et progresser dans sa direction.

			Soudain, il se figea pendant qu’une fine pellicule de chaleur perlait sur sa peau tannée en le rendant encore plus animal. 

			— J’ai une passion pour toi, à quatre pattes, souffla-t-il pendant qu’elle se rapprochait plus près encore, s’arrêtant à quelques centimètres de son visage. 

			On aurait dit une lionne obéissant à son dompteur, langoureuse, affective et un soupçon dangereuse. 

			— J’aime te satisfaire… et si tu nourris une passion pour moi à quatre pattes, alors je me positionnerai souvent comme ça…

			Elle vit son sexe tressaillir de plaisir, raide à un point qui devait être douloureux pour son amant.

			— Que veux-tu comme gourmandise, mon amour ? 

			D’un même réflexe, ils reportèrent leurs regards sur la verge frémissante, puis s’échangèrent un sourire de connivence. 

			— Devine, Xsioucha…

			Il était convenu dans l’esprit de la jeune femme qu’elle lui ferait une fellation spéciale. En effet, alors qu’elle s’entraînait au théâtre quelques jours plus tôt, ses oreilles curieuses avaient enregistré les quelques conseils qu’échangeaient ses collègues danseuses en matière de sexualité. Le sujet portait sur « l’art de la fellation » et l’une d’entre elles s’était hâtée d’expliquer à ses camarades les secrets pour rendre un homme complètement fou et se l’attacher à jamais, rien que par la bouche.

			Bien sûr, cette confidence avait beaucoup intéressé la ballerine, qui avait parfaitement noté les conseils en silence.

			Aussi, pour mettre en application ces fameux conseils sur Alexeï, elle avait pris le soin de préparer du thé chaud, un verre de soda froid, où des glaçons nageaient, et ce verre de vin. Les trois liqueurs aux températures différentes devaient alterner les sensations chez son amant et le désarçonner dans son désir en le rendant fou. Du moins, elle l’espérait. 

			— Installe-toi confortablement. 

			Il s’appuya davantage contre le canapé, tout en demeurant nonchalamment assis sur le tapis, car il voulait avoir le plaisir de la voir en action pendant qu’elle le sucerait. 

			Xenia se redressa sur ses genoux lorsqu’ils furent très près l’un de l’autre et vint appuyer ses mains sur son large torse, avant d’approcher leurs deux visages. Bientôt, leurs nez se frôlèrent, puis leurs lèvres et ce fut un baiser langoureux qu’ils s’échangèrent. 

			— Je vais te rendre dingue, Alexeï, souffla-t-elle en soufflant délicieusement sur sa joue gauche, jusqu’à remonter sur son oreille qu’elle mordilla. 

			— J’attends de voir cela… même si je le suis déjà. 

			Avec un sourire que les tentatrices de l’Histoire auraient pu avoir pour asservir à leurs désirs les plus puissants des hommes, Xenia détacha ses mains de son torse, glissa de nouveau à quatre pattes près de lui et vint positionner sa bouche à quelques centimètres de sa verge fière. Son souffle tiède caressa son gland décalotté, turgescent et le large sexe se mit à tressaillir. 

			En même temps, la jeune femme sentit la main de son amant s’aventurer sur son dos, jusqu’à la cambrure de ses reins, où il resta pendant qu’elle commençait doucement ses soins. La bouche ouverte, elle commença par l’avaler sur les quinze premiers centimètres, l’habituant à la chaleur naturelle de sa bouche. 

			Lex en eut un soupir de soulagement et l’encouragea par des cajoleries à la croupe. Xenia commença par des va-et-vient languides, qui gagnèrent en vitesse jusqu’à devenir de fortes succions. Sévèrement tendu, son amant se perdait en gémissements et avait même empoigné sa tresse dans une pulsion brusque de désir. Il agissait toujours avec une douce fermeté, quoique teintée d’une sauvagerie à peine bridée cette fois-ci.

			— Tu vas me tuer… 

			— Ce n’est pas fini…, lâcha-t-elle en se redressant, satisfaite, pour saisir habilement le verre de soda situé non loin. 

			Là, sous le regard enfiévré de son amant, elle se rassasia de plusieurs gorgées et prit le soin de garder en bouche un glaçon, qu’elle lui montra en tirant élégamment la langue. 

			— Ne me dis pas que tu vas…, commença-t-il, la sueur au front, alors qu’elle s’inclinait de nouveau vers lui pour épouser de ses lèvres désormais glacées le sommet de son pénis. Xenia… !

			Cette fois-ci, l’une de ses grandes mains crispa les petites fesses de la ballerine quand l’autre se raccrocha à sa natte pendant qu’elle l’aspirait dans son gosier extrêmement froid. Un long frisson de délice glissa sur son échine quand sa peau la plus intime se heurta à la surface froide du glaçon, qui fondit rapidement sous la chaleur de la bouche et de son sexe en fièvre. De l’eau déborda des lèvres féminines et alla se perdre jusque sur les testicules gonflés, rendant l’aspect de ce pénis déjà indécent extrêmement érotique. 

			— Mon Dieu… Xenia… on ne m’a jamais fait ça…

			En réponse, elle gémit pendant qu’elle le prenait en provoquant des bruits de succions lascifs. Les paupières de Lex frémirent lorsqu’un son grondant le chatouilla soudain à la poitrine et vint se perdre en un gémissement rauque entre ses lèvres. Ce que Xenia lui faisait était une grâce dont tous les hommes ne pouvaient se targuer. Elle était si douée et l’alternance des températures perturbait ses sens en même temps qu’elle les aiguisait violemment. 

			Bientôt, elle se redressa, la bouche gorgée d’eau et de salive, vint rechercher sa bouche qu’il embrassa ardemment, puis la libéra pour qu’elle puisse saisir la tasse de thé. 

			Au bord de l’évanouissement, Lex sentit son sexe se durcir davantage dès qu’il la vit avaler une gorgée de thé, avant de revenir au-dessus de lui, désormais chaude et espiègle. Xenia le reprit en bouche dans une chappe de chaleur douce, qui décontenança ses perceptions en le faisant trembler sous elle. 

			— Putain que c’est bon…, soupira-t-il en continuant à malaxer ses fesses, le regard totalement embrumé et les pieds tendus à l’extrême, comme pour retenir jusqu’à la dernière force l’orgasme qu’il sentait imminent. 

			Xenia le rendait tout simplement fou. Le chaud et le froid le perturbaient dans ses repères, le brusquaient dans son désir et le catapultaient plus virulemment vers la jouissance. 

			— Ne t’arrête pas… ne t’arrête plus… 

			Et comme si ce condensé de frissons chauds et froids ne lui suffisait pas, le spectacle du corps nu de Xenia près de lui, les mouvements languides de sa tête au-dessus de son pénis, ses gémissements délectables qui couvraient à peine les bruyantes succions de la fellation et les caresses dont elle taquinait ses testicules finirent d’affoler son esprit et son corps. 

			Il n’était pas sûr de pouvoir résister longtemps sous cette torture. 

			Xenia put recommencer une seconde fois ce jeu des températures en y intégrant le verre de vin, mais le troisième tour fut inenvisageable quand, la bouche encore gorgée de thé, elle le sentit vibrer puissamment dans un râle de supplice. 

			L’instant d’après, spasmodique et possédé, Lex jouissait dans son gosier avec l’air d’un supplicié heureux.

			— Tu es ma reine, Xenia…

			* * *

			Lex sortit de la cuisine, un plateau garni entre les mains. Il y avait dessus une rose bleue égarée dans un petit vase en porcelaine de Chine, deux tasses de chocolats chauds fumants, des tartelettes aux pommes et une petite boîte en laque noire et décorée d’une miniature colorée, que Xenia repéra à distance.

			— Comme c’est charmant, un petit-déjeuner devant la cheminée ! Avec le plus bel homme de l’univers à mes côtés, lança joyeusement Xenia, son regard fixant un Alexeï tout nu et encore luisant de leurs ébats récents, les yeux cernés d’une nuit blanche, consacrée à la volupté. 

			— Et moi qui suis avec une déesse stellaire… je suis celui qui a le plus de chance, assura-t-il avec un clin d’œil. 

			Il installa ensuite le plateau entre eux, sur le tapis ivoire qui les avait accueillis toute la journée et la nuit d’hier, puis se repositionna à ses côtés en pliant son gigantesque corps d’athlète poids lourd.

			— Qu’est-ce que c’est ? 

			Xenia reporta toute son attention vers la petite boîte de décoration, sur le couvercle de laquelle apparaissait une danseuse étoile aux cheveux auburn, habillée d’un costume blanc, richement rehaussé d’or et de bleu turquoise. 

			— Elle vient de Palekh, précisa-t-il. 

			Palekh était l’un des foyers historiques et actuels de la miniature russe. 

			— La boîte est magnifique, Alexeï… c’est un beau clin d’œil à ma vie… et en plus, elle est assez grande pour que je puisse y ranger un bijou…

			— Tu n’as qu’à l’ouvrir pour jauger. 

			La jeune femme s’exécuta, peu attentive au regard intense dont l’enveloppa son amant, puis s’ensuivit une interjection de surprise. En soulevant le couvercle de la boîte, elle ne s’attendait pas à découvrir un autre présent, un collier composé d’une chaîne en or, au bout de laquelle pendait un cabochon d’onyx, de forme ovale et de couleur noire, d’un diamètre de quatre centimètres et encastré dans une ossature d’or. Le bijou était absolument saisissant, digne d’une grande dame d’époque, et hypnotisait par sa profonde noirceur. 

			— Considère ce bijou comme un talisman, Xenia. Il appartenait à ma grand-mère, qui me l’a légué à sa mort. L’onyx a énormément de vertus et stabilise les humeurs. Tu veux que je l’attache à ton cou ?

			Émue jusqu’aux larmes par cette surprise et la portée significative qu’elle représentait, Xenia hocha vigoureusement la tête, puis se tourna avec grâce en lui présentant le dos, ses longs cheveux noirs relevés d’une main, afin qu’il puisse couvrir son cou nu de ce talisman. Bientôt, elle sentit la rugosité des doigts de son amant sur sa peau, le souffle de sa bouche sur ses cheveux comme il se rapprochait au plus près d’elle, puis la froideur de l’or et de la pierre sur la naissance de sa gorge. L’onyx se posa telle une étoile sombre sur l’étendue laiteuse de sa peau et refléta les flammes de la cheminée en prenant les teintes rougeoyantes du feu. 

			— Comme il est magnifique… 

			— Il était fait pour te revenir, ajouta le militaire en admirant le contraste de la pierre d’onyx sur la blancheur de Xenia, mais surtout l’harmonie de leurs énergies complémentaires. 

			— C’est le plus beau cadeau qu’on m’ait jamais fait, Alexeï. Je le chérirai toujours. 

			De la part d’une femme habituée aux parures les plus onéreuses, aux pluies de diamants et à un déploiement de luxe tapageur, ce compliment fut précieux pour Alexeï. Hormis son amour, sa foi, sa fidélité et son admiration éternels, il venait de lui céder l’un de ses plus précieux trésors. 

			— Je t’aime, Xenia. 

			En réponse, il dut la réceptionner de justesse pour accueillir sur ses lèvres le baiser de remerciement dont elle le gratifia amoureusement.  

		


		
			Chapitre 16

			LE LENDEMAIN

			Les campagnes russes, à certains endroits, semblaient avoir échappé aux prises du temps et de la technologie. Voir défiler ces paysages doucement ensoleillés donnait l’impression d’admirer un tableau peint des siècles plus tôt.

			C’était un apaisement pour l’âme et le corps parfois malmenés par une vie contemporaine trop exigeante et trépidante. 

			— Dis-moi, Alexeï, tu crois en la réincarnation ? 

			L’interpelé tourna la tête vers le visage de Xenia, rêveusement perdue dans la contemplation du Temple de l’Amitié, un bâtiment circulaire jaune clair, soutenu par plusieurs colonnades blanches et surmonté d’un toit en coupole. Ce monument se dressait au milieu du vaste parc du palais de Pavlovsk et faisait face au pont sur lequel les deux amants se trouvaient, tandis qu’un cours d’eau languide traversait tel un serpent d’argent cette étendue verdoyante où le soleil faisait pleuvoir sa lumière.

			Alexeï ne répondit pas tout de suite, examina le profil de Xenia qui se découpait dans ce décor champêtre, en épousa chaque trait, puis admira la belle robe d’automne bleue qui la recouvrait sous une petite cape de laine blanche, fermée par une broche en forme d’étoile. 

			Comme le soir de leur première rencontre, elle avait piqué dans son lourd chignon l’une des roses bleues qu’il lui avait offertes la veille. 

			— J’aime croire en la réincarnation, lâcha-t-il enfin en détachant l’une de ses mains de la balustrade en fer forgé du pont, afin de recouvrir celle de son amante. 

			— Tu penses que nous avons pu nous connaître dans une autre vie ? 

			Lex esquissa un sourire de connivence et dodelina la tête d’un mouvement affirmatif.

			— C’est une évidence. La première fois que je t’ai vue, j’ai eu l’impression de te découvrir et de te reconnaître à la fois, comme si tu étais un souvenir ancestral. 

			— Vraiment ? 	

			Xenia quitta son emplacement pour se mouvoir en quelques pas et se dresser devant son amant, désormais adossé au rebord du pont alors que ses mains s’étaient allègrement cousues aux hanches de la jeune femme par-dessus sa robe. 

			— Et que te racontent tes souvenirs ancestraux, Aliosha ? 

			Le surnom élargit le sourire de Lex à mesure que la pression de ses mains sur le corps e son amante s’affermit. 

			L’espace de quelques secondes, il fit mine de réfléchir en sondant l’horizon fleuri du parc enchanteur, puis il se mit à raconter comme l’instrument interprète les notes d’une vieille partition oubliée : 

			 — C’est une histoire que les siècles ont engloutie, la légende d’une époque très reculée… l’histoire d’une princesse russe, fille d’un seigneur très puissant, si belle que le soleil ne parvient même pas à lui faire de l’ombre. Cette princesse aime danser… sur des airs que les musicologues ne peuvent même plus imaginer tant ils sont vieux. Un jour, le seigneur décide de donner sa main à l’un de ses trois chevaliers favoris : le premier, un riche homme aux cheveux blonds, très beau et riche, qui séduit toutes les femmes. Le second chevalier est moins beau que le premier, mais est tout aussi riche et très brave. Quant au troisième, il est encore moins beau que les deux premiers, bien moins riche et ne fait pas vraiment partie de la région du seigneur. C’est un peu un étranger, détesté par tous, mais qui a su gagner la confiance du seigneur par sa bravoure et la dévotion qu’il voue à la princesse. 

			Lex fit une brève pause et guetta la réaction de Xenia. Ses yeux bleus le couvaient avec fascination alors qu’elle attendait la suite, suspendue à ses lèvres telle une petite fille écoutant le récit d’un conte de fées. 

			Tout en la regardant l’écouter, il poursuivit avec l’art du conteur : 

			— Un jour, le seigneur décide d’organiser un banquet et des jeux pour présenter sa fille aux chevaliers et l’aider à choisir parmi les prétendants grâce aux épreuves qui leur sont réservées. Il s’agit d’évaluer la prouesse, la foi, la fidélité et l’amour des chevaliers. La première épreuve est sportive : un combat à l’épée. Le premier chevalier échoue quand les deux autres parviennent à la deuxième épreuve. Cette fois-ci, il s’agit de marcher sur le feu pour rejoindre l’icône de la Vierge. Les deux chevaliers y arrivent. Impressionné, le seigneur les soumet donc à la troisième épreuve, qui consiste à aller chasser un loup réputé effroyable pour l’offrir en trophée au seigneur. Les deux chevaliers s’allient pour parvenir à cet exploit et ramènent ensemble le loup vaincu à leur seigneur. Épaté par les performances des deux prétendants, le seigneur se doit d’inventer une quatrième épreuve pour éprouver l’amour que les chevaliers portent à sa fille : traverser les eaux glacées d’un lac pour récupérer sur la berge opposée, l’anneau d’or destiné à la princesse, puis retraverser ces eaux et être ensuite transféré dans une chambre tenue par des femmes ressemblants traits pour traits à la princesse, aussi irrésistibles que l’eau douce d’un ruisseau pour un assoiffé, de se laisser dorloter par elles pendant sept jours complets, de passer ces sept nuits en leur compagnie sans jamais leur succomber…

			— Oh ! En voilà une épreuve originale ! s’exclama Xenia avec un sourire espiègle. Tu viens de l’inventer, n’est-ce pas ? 

			— Eh bien, je te raconte mes souvenirs lointains…

			— Qui gagne ? 

			— Laissez-moi terminer, princesse. 

			Xenia arbora son sourire enjôleur, se rapprocha délicieusement de lui et se mit à jouer avec le col de sa veste en cuir en lui demandant : 

			— Une curiosité : si tu étais l’un des chevaliers et que j’étais la princesse, pourrais-tu résister à des femmes qui me ressemblent comme deux gouttes d’eau, te veillent et te tentent ? 

			— Bien sûr, rétorqua-t-il sans l’ombre d’un soupçon. 

			— Ah oui ?

			— Je ferais et résisterais à tout pour t’avoir. Seule la mort pourrait m’empêcher d’atteindre mon objectif… et encore, même après elle, mon âme se souviendra encore de ton nom, de ton odeur, de tes baisers, et j’agirai toujours pour ton bien. 

			Bouleversée, Xenia l’écouta en se retenant de respirer, des larmes d’émotions accentuant le bleu azuréen de son regard félin. Lex avait le pouvoir d’associer aux mots une intensité qu’elle n’avait encore jamais perçue chez quiconque, même pas chez sa mère ou encore son frère.

			Lex était l’intensité même.

			Son amour.

			Son chevalier.

			 — Donc… comment cette histoire se termine ? 

			Réceptif au trouble qu’il faisait naître en elle, Lex l’enveloppa dans ses bras afin de l’étreindre amoureusement, posa avec affection son menton sur son crâne, puis continua d’une voix encore plus radoucie : 

			— Le deuxième chevalier a un peu plus de difficultés à résister aux harems de femmes, mais y parvient tout de même, car il aime sincèrement la princesse, quoique d’un amour moins noble que le troisième. Les deux chevaliers parviennent donc à réussir la dernière étape… un peu embêté par cet ex aequo imprévu, le seigneur finit par appeler sa fille pour lui demander de s’entretenir cinq minutes avec chaque chevalier, afin qu’elle puisse déterminer elle-même son choix. Finalement, c’est le troisième chevalier qui la séduit le plus. Ils se marient en grande pompe sous les vivats du peuple et de la Cour, mais leur bonheur attise évidemment la jalousie du deuxième chevalier, qui ne semble pas avoir dit son dernier mot. Le soir des noces, alors que les époux s’apprêtent à consommer leur mariage, le second chevalier surgit de nulle part, enlève la princesse et décide de s’enfuir avec son butin hors des murs du royaume. Mais le mari s’interpose pour protéger sa bien-aimée… hélas, dans le combat, le deuxième chevalier tue par inadvertance la princesse… horrifié par cet accident, le mari tue le meurtrier et finit par se suicider près de la dépouille de sa femme, après avoir fait le serment de toujours la retrouver à travers le temps et l’espace… depuis, ils se réincarnent et se cherchent à travers le monde…

			Lex entendit Xenia soupirer, renifler, puis la sentit se mouvoir quand elle releva la tête pour plonger son regard larmoyant dans le sien. Elle avait versé deux petites larmes et l’étudiait toujours de cet air grave de fillette bouleversée.

			— Est-ce que ça va ? souffla-t-il en prenant son visage en coupe entre ses grandes mains tièdes.

			— Cette histoire est tragique. 

			— Ce n’est qu’une légende… que j’ai moi-même inventée, souligna-t-il en remettant derrière son oreille une mèche rebelle, échappée de son chignon à l’espagnole. 

			— Et dans la réalité, comment les choses auraient-elles pu tourner ? 

			Lex fouilla longuement dans le regard cristallin de son amante, se pencha dans sa direction pour déposer un baiser doux sur chacune de ses paupières, puis assura : 

			— Dans la réalité, le mari aurait tué le deuxième chevalier avant même qu’il ne touche à l’un des cheveux de sa femme. 

			Cette réponse fit frémir les lèvres de Xenia, qui sourit et bascula légèrement la tête en arrière afin de quémander un baiser. Lex s’exécuta sans désemparer et ils s’embrassèrent avec une tendresse langoureuse. 

			— Je t’aimerai et te protègerai toujours, mon amour, soupira Lex contre les lèvres charnues et roses. 

			— J’en suis convaincue… 

			— Je voudrais tout t’offrir. 

			— Tu m’offres déjà le bonheur, la passion et un amour dévotionnel… ce n’est pas rien. 

			— Tu mérites beaucoup plus. 

			— Quoi d’autre ? L’argent ? La gloire ? Car je les ai déjà, et cela, au prix de ma réclusion ici, loin de toi… 

			Lex retint de justesse un soupir d’impuissance et écrasa de nouveau ses lèvres contre les siennes afin d’atténuer l’amertume qu’il sentait germer de nouveau en eux. Ce n’était pas le moment d’évoquer la réalité alors qu’ils volaient sur un petit nuage de joie et d’insouciance. 

			 Tant que tu le voudras encore, je t’offrirai toujours ce que tu penses ne pas avoir, ce que je peux te donner sans condition… 

			— Je le sais et je t’aime, Alexeï Lenkov. 

			Ils cessèrent bientôt de discuter et finirent par s’embrasser inlassablement dans le décor de ce paysage bucolique et majestueux, seulement observés par les oiseaux dans les feuillages et les passants discrets.

		


		
			Chapitre 17

			SAINT-PÉTERSBOURG, RUSSIE

			DIX JOURS PLUS TARD

			Xenia entra dans la salle de sport que Sergueï s’était aménagée dans leur hôtel particulier et le vit en pleine action alors qu’il s’usait le corps à faire ses tractions quotidiennes. Son corps musculeux, extrêmement taillé par les exercices intensifs, voire extrêmes, auxquels il se soumettait depuis l’adolescence, était phénoménal.

			Si elle n’y faisait pas particulièrement attention en règle générale, Xenia se permit un temps d’arrêt et étudia longuement son frère adoptif, l’œil expert. Sergueï jouissait d’un corps aussi énergique et costaud qu’Alexeï, bien qu’un peu plus monstrueux, épais et poilu. Si ces deux-là s’affrontaient dans un véritable corps-à-corps, il y avait peu de chance pour qu’ils ressortent tous les deux indemnes. 

			L’idée de les imaginer se combattre dans un duel fiévreux fit frissonner la ballerine jusqu’à la plante des pieds. 

			Ce genre de fantasmes effroyables n’avait rien de sain. 

			— Tu dois bien t’ennuyer pour venir jusqu’ici, Xsioucha, remarqua Sergueï après avoir exécuté sa dernière traction, le visage et le corps à moitié dénudé ruisselant de sueur. 

			Il ressemblait à un taureau de corrida en fin de spectacle, écumant et essoufflé. 

			— Je voulais savoir si tu venais toujours au concert de musique classique avec Dimitri et moi, répondit la jeune femme en allant se placer à l’autre bout de la pièce, près d’une fenêtre qui laissait pénétrer les rayons d’un doux soleil.

			Au vu de sa tenue d’entraînement rose et grise et des chaussons en cuir souple beige, qu’elle mettait pour les demi-pointes, la ballerine finissait pour sa part une séance intensive d’entraînement pour la prochaine représentation de Roméo et Juliette.

			— Oui, je viens toujours.

			Sergueï esquissa un sourire de tendresse à la vue des petits chaussons qu’elle tenait dans ses mains, se rappelant avec nostalgie ceux dont il la chaussait lorsqu’elle avait cinq ans et lui dix, avant de la conduire à l’école de danse à laquelle leurs parents l’avaient inscrite dans leur ville de banlieue. À l’époque, ils étaient loin d’imaginer qu’ils habiteraient un jour l’un des joyaux historiques de Saint-Pétersbourg. Ils avaient vécu une enfance modeste, auprès de parents extrêmement orthodoxes, qui les avaient éduqués avec la pensée d’exploiter le meilleur d’eux-mêmes et de nourrir les plus grandes ambitions. 

			C’était donc en duo que Xenia et Sergueï avaient gravi les marches des strates sociales et s’étaient imposés dans la haute société russe.

			— Tu te souviens de ta première représentation, quand tu avais cinq ans, à notre école primaire ? demanda-t-il soudain en attrapant une petite serviette de bain à proximité pour s’éponger le visage et le cou.

			Xenia fixa son frère, réfléchit un moment alors qu’un sourire irrépressible fleurissait à la commissure de ses lèvres. Bien sûr qu’elle s’en souvenait ! Ses talents déjà précoces lui avaient fait gagner le premier rôle de la représentation — celui de Lioudmila, l’amante de Rousslane et héroïne du conte relaté par Pouchkine — et l’une de ses camarades de danse, jalouse de sa réussite, qui connaissait sa peur des chats, avait fomenté un plan machiavélique en libérant une horde de petits chatons sur la scène. Apeurée par l’invasion féline, Xenia s’était magistralement ridiculisée en cessant sa danse et avait aussitôt rejoint les spectateurs pour se réfugier dans les bras de son grand frère.

			Si Sergueï avait été adopté à l’âge de six ans par les amis de ses parents lorsque ces derniers se tuèrent dans un accident de voiture, jamais il n’avait été question de différence entre lui et la petite Xenia, seulement âgée d’un an au moment de son intégration chez les Protasov. Les deux enfants s’étaient aimés dès le premier regard et cela ne changerait jamais, même si Sergueï avait sensiblement changé de comportement depuis l’âge adulte. L’armée, le service des renseignements et l’argent en abondance avaient exacerbé la part la plus sombre qui sommeillait en lui.

			Depuis le jour où il l’avait frappée alors qu’elle avait désobéi à son mari, Xenia s’était mise à le craindre. Sergueï n’était désormais plus sa sentinelle, mais se dressait comme une autorité inévitable et menaçante. 

			Avec un soupir de pure mélancolique, elle exprima tous les regrets que représentaient leurs délicieux souvenirs d’enfance et d’adolescence. 

			Pourquoi as-tu tant changé, Sergueï ? 

			Cela faisait des années que la ballerine ne cessait de se poser cette question en boucle. Quel évènement avait cristallisé les défauts de son frère ? Qu’est-ce qui l’avait poussé à sombrer lentement, mais sûrement dans une paranoïa maladive ?

			— Avant, il ne se passait pas un jour sans que tu ne sois pas avec moi, fit-il observer avant de récupérer au sol un t-shirt blanc pour s’en vêtir. On faisait tout ensemble, même quand nos parents ne le voulaient pas. Je me souviens des comédies que tu faisais pour aller à la campagne et voir des spectacles de Cosaques. Et quand tu as manqué de te couper une main en essayant la danse des sabres… j’ai cru que j’allais mourir et que papa me fusillerait en rentrant s’il l’apprenait.

			Un petit rire de tendresse échappa à ce colosse, alors qu’il quittait son emplacement pour la rejoindre près de la fenêtre. 

			— On faisait beaucoup de bêtises, surtout toi. Tu te souviens quand tu sortais en douce la nuit pour fricoter avec les filles ? Tu t’évadais par la fenêtre de ma chambre et tu attachais à mon pied une longue cordelette, qui mesurait des mètres et sur laquelle tu tirais au petit matin pour me réveiller et m’ordonner de te lancer les clefs de la maison, ajouta Xenia en rejetant légèrement la tête en arrière pour plonger dans le regard métallique de son frère, désormais à un mètre de distance. 

			Elle sursauta en s’apercevant qu’il faisait exactement la même taille qu’Alexeï.

			— Quand papa nous a chopés au bout de la vingtième fois, on a eu le droit à une semaine de jeûne forcé. Ça rigolait pas avec lui…

			Xenia acquiesça en se rappelant leur vie aux côtés de leurs parents, tous deux morts successivement de maladie quelques années plus tôt. Ni l’un ni l’autre n’avaient pu suivre l’ascension fulgurante de leurs enfants, surtout pas celle de leur fille unique, qu’ils souhaitaient voir scintiller sur les scènes des plus grands théâtres du monde.

			Après un bref silence, Sergueï leva la main et caressa la joue tiède de sa sœur, les yeux brillants d’affection. Ce genre de regard devenait de plus en plus rare et la danseuse étoile s’en nourrit, la gorge comprimée de larmes. Cela faisait des années qu’ils n’avaient pas partagé de moment aussi tendre.

			— Ils seraient fiers de toi, tu sais…

			La voix enrouée, elle susurra : 

			— Ils me manquent…

			— Oui, je le sais. À moi aussi, Xsioucha… 

			Sergueï joignit à la parole une étreinte chaleureuse qui rassura la jeune femme quelques instants. Bientôt, les lèvres masculines se perdirent dans ses cheveux détachés, tracèrent un chemin sur son front, son petit nez, ses joues, puis se perdirent dans son cou, qu’il picora avec la malice du jeune garçon qu’il avait été jadis. 

			Très sensible aux chatouilles, la jeune femme libéra un rire cristallin qui rebondit sur les murs de la salle de sport en réchauffant le cœur de son frère. Cette réaction l’encouragea à poursuivre ses taquineries, elle tenta de s’échapper, mais dans ses vaines ripostes, elle dégringola au sol en riant de plus en plus fort. Séduit par cette parenthèse enfantine, il s’agenouilla à ses côtés et releva son débardeur rose sur son ventre, une zone hypersensible où il pourrait la chatouiller à sa convenance. 

			— Non, Sergueï… ! Ah… s’il te plaît…, le supplia-t-elle en riant irrésistiblement alors qu’il la torturait de ses doigts taquins.

			Cela dura quelques secondes, jusqu’à ce qu’il cesse toute plaisanterie, soudain figé par la découverte d’une marque rouge au-dessus de sa hanche.

			Préoccupée par ce brusque changement de comportement, Xenia arrêta de rire et se redressa à moitié, son regard aimanté à la marque rouge qu’il venait de découvrir. Il s’agissait du suçon que lui avait fait Alexeï la veille, alors qu’ils s’accouplaient férocement avant de se séparer pour de longs mois à venir.

			— Qu’est-ce que c’est ? 

			Vivre avec Sergueï lui avait appris à conserver son sang-froid en toutes circonstances, surtout lorsqu’une menace guettait. S’il pensait vraiment qu’un homme l’avait aimée durant la nuit alors qu’il savait pertinemment qu’elle ne partageait plus la chambre de son époux, sa vie personnelle volerait en éclats. Sergueï traquerait cet amant jusqu’aux quatre coins du monde s’il le fallait. 

			— Je suis tombée sur la hanche pendant les répétitions. C’est un hématome, mais je t’assure que ce n’est rien, Sergueï, dit-elle en rabattant sèchement son débardeur sur son ventre dénudé.

			Les yeux plissés, à la fois inquiets et dubitatifs, Sergueï la jaugea longuement, prêt à la questionner davantage quand Dimitri choisit ce moment pour intervenir, au grand soulagement de la danseuse. 

			— Je ne voudrais pas vous déranger, mais je vous rappelle que nous avons un concert de musique classique au Palais Youssoupov dans deux heures. Il faudrait que vous soyez impeccables, le chef d’État sera présent et voudra certainement avoir une photo en compagnie de mon épouse…

			L’instant suivant, Xenia et Sergueï se relevaient en oubliant la brève interrogation qu’avait suscitée le suçon d’Alexeï. 

		


		
			Chapitre 18

			WASHINGTON, D.C

			MARS 2006

			Envoyé le : Vendredi 23 juin 2006 08h29

			Objet : Juliette vient à Washington pour le week-end.

			Roméo, 

			Je t’écris en hâte, car Dimitri a une affaire urgente et imprévue à Washington. Il aimerait que je l’accompagne pour cette fois-ci. Je viens tout juste d’être mise au courant et tout comme tu le seras en prenant connaissance de ce message, je suis très surprise. Nous sommes supposés décoller dans trois heures pour Washington. Je prie de tout cœur pour que tu puisses me rejoindre… 

			Je me suis renseignée sur les monuments à visiter et si jamais tu pouvais me retrouver dans la salle de lecture de la bibliothèque du Congrès le samedi, à 10 heures du matin, je serais la femme la plus heureuse au monde. Sinon, nous résidons à l’hôtel The St Regis Washington jusqu’au dimanche matin.

			J’aimerais t’adresser des phrases très lyriques, lourdes d’amour, mais je suis pressée par le temps. Sache seulement que je t’aime plus que tout. 

			Follement tienne, 

			Juliette. 

			* * *

			En recevant le message dans la nuit du vendredi, Lex en avait ressenti une excitation sans nom et s’était hâté de préparer son voyage imprévu pour Washington. Il avait eu énormément de peine à attendre la fin de son service pour enfiler une tenue civile et emprunter la rutilante Jeep Wrangler TJ gris métallisé de son ami Hudson, à bord de laquelle il avait sillonné les autoroutes reliant la Caroline du Sud à la capitale des États-Unis. Au total, il lui avait fallu plus de huit heures de route pour atteindre son objectif et rejoindre l’un de ses frères d’armes, John Arlington, qui possédait un pied-à-terre dans cet état.

			Nous étions désormais le samedi 24 juin et il était 10 heures de la matinée. Tout en guettant l’horloge de la spectaculaire et principale salle de lecture du Thomas Jefferson Building, Lex guettait l’arrivée de Xenia, assis à l’une des tables boisées depuis laquelle il avait une vue parfaite sur le petit corridor que parcouraient les visiteurs. 

			Malgré le peu de sommeil accumulé ces dernières semaines, il demeurait aussi alerte qu’un reptile et aucun détail ne lui échappait dans ce décor d’art, de culture et de prestige total. Savoir qu’il allait revoir l’amour de sa vie d’un instant à l’autre le mettait dans un état de fébrilité que seule sa maîtrise militaire lui permettait de cacher. 

			Calme-moi, Lex. On dirait un chiot qui attend de ronger son premier os. 

			Il avait beau s’admonester intimement, il ne pouvait empêcher son corps et son esprit de réagir aussi sensiblement à l’approche imminente de Xenia. Car, il savait qu’elle viendrait très vite. C’était comme s’il pouvait sentir son odeur ou encore sa chaleur à proximité, depuis les majestueux corridors, les escaliers de la bibliothèque où se croisaient les parfums chargés des milliers de visiteurs. 

			Soudain, dans le calme studieux de cette Rotonde mythique où un nombre pharaonique de livres étaient rangés, des bruits de pas en provenance de l’entrée se perçurent. Lex tendit son oreille extrêmement fine, analysa les percussions étouffées de talons féminins sur le tapis du chemin menant au centre de la salle, là où se tenait l’équipe de bibliothécaires, puis un parfum poudré et très raffiné vint assaillir ses narines comme une agression de bonheur et de volupté.

			Un parfum d’encens orthodoxe. 

			Cela ne pouvait qu’être Xenia. 

			Avec une fougue un peu gauche, qui ne lui ressemblait pas vraiment, il se leva, aperçut grâce à sa haute taille le sommet d’un crâne recouvert de cheveux noirs, domptés en une longue tresse, puis la finesse d’un corps camouflé par un long trench-coat rouge cerise. 

			Il aurait pu reconnaître sa silhouette entre mille femmes identiques, car nulle ne pouvait se mouvoir et se tenir avec sa grâce de reine. 

			— Xenia ! 

			Ce fort chuchotis lui échappa en attirant sur lui des coups d’œil curieux, mais il s’en fichait comme d’une guigne, trop absorbé par l’image de la jeune femme se tournant vivement sur ses talons pour trouver son regard avec une joie non dissimulée. Dans ses mouvements, sa natte voleta avec un effet artistique dans les airs, avant de se ranger naturellement sur son épaule gauche, tandis que son sourire de princesse sibérienne s’élargissait sur son visage en rehaussant ses pommettes rosies par les efforts déployés pour parcourir les escaliers et les corridors de la bibliothèque. 

			Xenia était d’une beauté lunaire dans cette salle historique où le style flirtait sensiblement avec une Antiquité revisitée. 

			Face à sa beauté, Lex sentit son souffle se suspendre, son cœur s’arrêter, puis reprendre avec la force d’un galérien ramant dans la tempête. Son masque de dureté s’étiola sur un sourire qui révéla son impeccable dentition de loup et jeta des étincelles d’amour dans le puits de ses yeux d’ambre, si brillants qu’on aurait dit deux pièces d’or romaines.

			Ils restèrent ainsi quelques secondes à s’observer, le temps pour eux de s’habituer à la réalité de l’autre, puis se mouvèrent enfin pour réduire la distance qui les séparait. 

			Un peu tremblotante par l’enthousiasme, Xenia manqua trébucher sur ses talons face à la virilité de son amant. Il était si grand, imposant, sobre et élégant dans sa tenue estivale, complétée par une légère veste en cuir brun de style aviateur. Elle mourrait d’envie de se précipiter dans ses bras pour se coudre à lui et ne jamais plus le lâcher, mais sa réserve de retenue l’empêchait de se comporter aussi spontanément en public. 

			Aussi, ce fut avec la pudeur de deux collégiens enamourés qu’ils se rejoignirent, se frôlèrent les mains sans jamais se quitter du regard.

			— Comment vas-tu, Xenia ? osa demander Lex en langue russe, après un petit silence contemplatif où les mots n’étaient que superficialité. 

			— Je vais bien et toi, Alexeï ? 

			Elle avait murmuré cela en se raccrochant à son bras pendant qu’il la guidait entre les tables de travail, en direction d’un recoin plus isolé où les étagères bondées de la bibliothèque pourraient les dissimuler un peu des autres. 

			— Je vais bien depuis que je te tiens contre moi. 

			Un sourire un peu triste se logea dans la courbe des lèvres féminines. 

			— Tu m’as tellement manqué, chéri… tu me manques tellement… 

			Le souffle de la jeune femme les suivit jusqu’à l’angle reculé de deux étagères très discrètes, contre lequel Lex s’appuya avant d’attirer son amante à lui pour l’étreindre aussi étroitement que s’il pouvait faire fusionner leurs deux corps. 

			— Mon manque de toi n’a pas de mots pour le décrire… je ne respire plus quand nous sommes loin…, avoua-t-il en épousant de son menton la douceur du sommet de son crâne pendant qu’il l’enlaçait toujours. 

			Elle répondit à son étreinte avec autant de ferveur, nicha son visage dans le creux du cou robuste et parfumé, puis y déposa un baiser d’apaisement et d’amour à l’entente de sa phrase. 

			— J’ai cru à un miracle quand Dimitri m’a dit qu’il voulait que je l’accompagne à Washington… si tu savais combien j’ai prié pour que tu puisses me rejoindre… même pour une heure. 

			— Tu es ma priorité, Xenia. Je ferai tout pour toi. 

			— Je le sais, Alexeï. 

			Il ferma les yeux pour se bercer de cette présence miraculeuse, caressa le dos de son amante, puis poursuivit : 

			— Pourquoi m’as-tu demandé de te rejoindre à la bibliothèque ? Où est le chien de garde qu’ont mis ton mari et ton frère à ton service ? 

			— J’ai dit à Dimitri que je voulais faire des recherches sur la danse classique et que des archives se trouvaient ici, par bonheur… il n’a pas semblé plus surpris que ça. Quant à mon chien de garde… je lui ai donné de l’argent de poche afin qu’il puisse faire du shopping pour Valery. Je lui ai demandé de me rejoindre en fin de journée, vers 16 heures… le temps que je termine mes recherches… il n’a pas posé plus de questions. Nous avons tissé une sorte de complicité tacite, lui et moi… 

			Un peu inquiet, Lex demanda :

			— Tu crois qu’il peut se douter de quelque chose ? 

			— Non. 

			Il la libéra un peu afin qu’elle puisse relever la tête dans sa direction et croiser ainsi son regard. 

			— Donc, nous avons jusqu’à 16 heures pour profiter de la présence l’un de l’autre ? 

			— Oui… me rejoindre dans ma chambre d’hôtel cette nuit serait trop risqué. 

			— Je le comprends… quitter la bibliothèque pour quelques heures et revenir ici à 16 heures serait trop dangereux aussi… ton garde du corps pourrait venir à l’improviste pour s’assurer que tu es bien là.

			— Il le pourrait, en effet…

			Devant l’air navré qu’elle arbora, Lex se mordilla la lèvre afin d’endiguer un petit rire espiègle, puis inspira pour lancer le plus sérieusement du monde : 	

			— Nous avons donc de la chance que je connaisse le fils d’un général de la U.S Marine Corps, qui a ses habitudes ici et possède de manière, quoique très officieuse, un petit office dans la bibliothèque. John, son fils, m’a dit où se trouvaient les lieux pour y travailler le plus consciencieusement possible… si tu es intéressée, nous pourrions y étudier tes archives là-bas… 

			Le ton soudain suave que prit la voix de Lex laissait présager des activités plus voluptueuses que studieuses et mit immédiatement le feu à son sang. Elle qui pensait ne retrouver Alexeï que pour un moment de pur romantisme, découvrait soudain qu’il connaissait assez de personnes influentes pour bénéficier d’un lieu qui permettrait des retrouvailles plus sensuelles. 

			Les yeux écarquillés, elle lui fit alors remarquer :

			— J’ignorais que tu avais tes habitudes ici. 

			— Je n’y ai pas mes habitudes, mais mon meilleur ami oui. Disons que tu as parfaitement choisi le lieu sans le savoir… si ça, ce n’est pas un signe du destin…, souligna-t-il d’un clin d’œil. 

			— En effet, c’est incroyable… 

			— Ne tardons pas à rejoindre ce petit bureau. 

			Sur un sourire de connivence, ils se détachèrent de leur petit refuge livresque et s’orientèrent vers la sortie de la salle de lecture, sans soulever de questionnement chez les bibliothécaires, puis se retrouvèrent dans les larges corridors des lieux. Par mesure de sécurité, ils marchèrent à une distance convenable l’un de l’autre, même si l’attraction féroce qui crépitait entre eux était suffisamment visible pour faire comprendre à ceux qui les voyait ensemble combien ils étaient épris et attirés l’un par l’autre. 

			Lex en eut le cœur serré d’émotion quand il vit Xenia, dans son trench-coat rouge cerise qui lui donnait des allures de tsarine moderne et citadine, descendre les magnifiques escaliers de la bibliothèque, alors qu’ils se dirigeaient vers un chemin qu’il lui dictait en russe, afin de ne pas être compris des oreilles américaines.

			Bientôt, au bout d’un corridor un peu reculé, ils atteignirent une porte boisée qui s’ouvrait sur une petite pièce au plafond haut et recouvert de fresques, comblée de livres et de manuscrits, visiblement désertée depuis quelque temps au vu de la pellicule de poussières qui enveloppait les ouvrages et le large bureau en chêne, derrière lequel trônait un siège en cuir noir, devenu grisâtre par la négligence dont il était la victime. 

			Xenia salua la beauté de leur cachette par un éternuement, suivi d’un petit rire guilleret. 

			— Comme cet endroit est… romanesque, plaisanta-t-elle en admirant l’entassement des vieux livres autour d’eux et le peu d’espace que cela leur offrait pour circuler jusqu’au bureau. J’ai l’impression que ces piles de livres sont les buildings de New-York et que je suis une espèce de Godzilla, qui marche entre eux en manquant à chaque fois de les anéantir… 

			— Tout le monde sait que les princesses aiment être traînées dans des lieux obscurs et secrets comme celui-ci, fit observer Lex sur le même ton d’humour. J’espère que tu ne m’en veux pas, mon amour, de ne pas pouvoir t’offrir une suite dans un hôtel de luxe… 

			Tout en évitant sciemment deux piles de livres qui lui arrivaient à la taille et l’obligeaient à serpenter jusqu’au bureau, elle répliqua avec joie : 

			— Il n’y a pas plus romantique que cet endroit, tu sais !

			Lex eut un petit rire en refermant la porte à clef derrière lui, puis lui emboîta le pas pour la rejoindre, tout en évitant aussi soigneusement qu’elle les « buildings » de livres qui se dressaient traîtreusement sur leur chemin. 

			— Mais quelle idée d’avoir rangé ces livres comme ça ! s’emporta le militaire quand il faillit provoquer une catastrophe en heurtant une pile, manquant ainsi de provoquer un effet domino tout autour d’eux. Il faut être un peu barge… 

			Xenia émit un rire enfantin, un brin moqueur, lorsqu’elle découvrit son amant dans une fâcheuse posture, tentant désespérément de redresser la colonne de livres brinquebalante de ses bras costauds. 

			— Ou alors, complètement fantasque. Je trouve la personne qui a fait ça très drôle, observa-t-elle en arrivant enfin au bureau, sur lequel elle s’installa sans prêter attention à la poussière qui se colla aussitôt à son trench-coat. 

			— Ah, tu trouves ça très drôle ? 

			— Affirmatif. Tu penses pouvoir t’en sortir, mon amour ? 

			Lex grogna une parole inaudible en se penchant davantage vers l’échafaudage de sa pile de livres pour la remettre en place, mais son mouvement fut un peu trop brusque et son bassin vint heurter la colonne voisine, qui s’effondra en entraînant dans sa chute la pile d’à côté… et dans un vacarme assourdissant, les « buildings » de livres s’écroulèrent dans un nuage nébuleux de poussières, aussi virulemment qu’un château de cartes balayé par une rafale tropicale. 

			Il y eut plusieurs quintes de toux sèche, puis un éclat de rire printanier, lequel suscita en retour un rire plus guttural, quoique plus discret également. 

			— Mon Dieu, Xenia, ris moins fort ou tu vas nous faire remarquer ! ordonna Lex en essayant de réprimer son propre rire, alors qu’il se redressait de toute sa hauteur au milieu de l’océan de livres où il était piégé. 

			Courbée en deux sur son bureau, la ballerine pleurait de rire pendant qu’elle étudiait le champ de bataille savant et livresque. 

			— C’est toi qui me dis ça alors qu’on a l’impression qu’un bombardement vient d’avoir lieu ici, grâce à ta délicatesse de cygne ! Je pensais qu’on vous enseignait la souplesse à l’armée, le taquina-t-elle en descendant de son bureau, afin de retraverser l’océan de livres pour le rejoindre. 

			— Les pièges étaient vraiment vicieux par ici… navré d’avoir failli à ma mission, mon commandant, répliqua-t-il pince-sans-rire, ce qui ne fit qu’accentuer l’hilarité chez elle. 

			— Je vous pardonne pour cette fois, soldat… uniquement parce qu’il y a tout de même une possibilité de se retrouver. 

			Xenia parla en même temps qu’elle marchait vers lui, déterminée et souriante. Lex lui épargna la moitié du chemin en l’imitant et bientôt, ils s’étreignirent à nouveau dans cette mer de livres où seul un petit espace vide se détachait telle une île pour permettre à leurs corps de s’étendre à même la moquette verte des lieux. 

			N’y tenant plus après de longs instants à lutter contre son envie folle de l’embrasser, Lex attrapa Xenia par la taille, la souleva un peu en lui permettant de poser ses pieds sur les siens et posséda ses lèvres comme on dévore le dernier fruit de sa vie. 

			— Je t’aime, Xenia, et j’ai une envie urgente de toi, lui souffla-t-il entre deux baisers. 

			— Nous avons jusqu’à 16 heures pour nous retrouver… 

		


		
			Chapitre 19

			BEAUFORT, CAROLINE DU SUD

			FIN SEPTEMBRE 2006

			Le regard perdu dans la contemplation du pichet de bière qu’il tenait dans ses mains, Lex pensait intensément à son étoile éblouissante, si loin dans sa Russie natale. Les reliefs de son visage, de son corps, l’odeur de sa peau, le parfum poudré de ses cheveux et la douceur de ses lèvres l’obsédaient autant que ce pressentiment pesant qui assombrissait son humeur. Pourquoi une angoisse irrationnelle lui sciait le ventre alors qu’une poignée d’heures plus tôt, il avait reçu un mail de Xenia où elle lui exposait une fois encore son amour et sa joie de le revoir bientôt ? 

			Il n’en savait rien et le tarot ne lui apportait aucune réponse distincte. 

			— Hé, Lenkov, tu as l’air vraiment désemparé… 

			Lex leva la tête dans la direction de son interlocuteur à la voix infléchie de tonalités germaniques, puis il examina ce grand gaillard en uniforme treillis, aux yeux bleu glacier et à l’épaisse chevelure blanche, aussi immaculée que la neige de Sibérie. Ce trait physique n’était absolument pas dû à l’âge, étant donné qu’ils avaient le même, mais à un blanchissement précoce des cheveux qui n’était pas pour déplaire au principal concerné, l’espiègle et très serein capitaine John Arlington. 

			— Il faut que je me rende en Russie, lâcha Lex, avec dans l’œil une lueur de détermination qui intrigua son frère d’armes. 

			— Comment ?

			John ôta de sa bouche le bâton de réglisse qu’il mastiquait nonchalamment, une habitude prise à l’époque de son ancienne vie, alors qu’il faisait encore partie de la communauté des amish. 

			— Je dois me rendre en Russie, c’est impératif.

			— Mais… pourquoi ?

			Face à l’incompréhension de son ami, Lex se rappela combien ce projet impromptu était totalement insensé, mais nécessaire, puis révéla sans l’once d’une hésitation, conscient que John était le confident dont il avait besoin depuis le début de sa relation avec Xenia :

			— Pour y retrouver une femme. Celle que j’aime. 

			John aurait certainement fait tomber son bâton de réglisse au sol s’il l’avait toujours entre les lèvres, mais dans les faits, il arrondit concurremment les yeux et la bouche, abasourdi. Avait-il bien entendu ? Alexeï Lenkov, son meilleur ami, l’homme le plus inflexible en matière d’amour, venait d’exprimer son besoin de rejoindre la femme qu’il aimait en Russie ? Ce devait être un canular. 

			— Tu plaisantes, c’est ça ?

			Rien dans l’expression dure de Lex ne changea.

			— Absolument pas.

			John dut prendre une profonde inspiration, comme pour ingérer par les poumons cette révélation détonante, puis remit le bâton de réglisse entre ses dents, sur le côté, afin de le mastiquer avec énergie. C’était sa façon à lui de mettre de l’ordre dans son esprit. 

			— Donc… tu as rencontré quelqu’un ? demanda-t-il ensuite, faussement posé.

			— C’est exact. 

			— Où ? Quand ? Comment ?

			— Pendant le Nouvel An russe dernier, à New-York. Elle faisait partie des noceurs.

			— Attends, tu m’avoues que tu es amoureux d’une femme depuis bientôt deux ans et que tu ne m’en as rien dit ?

			— Affirmatif.

			— Et tu trouves ça normal de m’en toucher un mot seulement maintenant ? Je suis ton meilleur pote ou non ?

			— Je ne voulais pas te déranger avec mes problèmes de cœur. 

			— Ta pudeur peut être vexante parfois, tu le sais ça ?

			— Je pensais gérer tout ça, seul… 

			— Qui est-elle ? 

			— Une danseuse de ballet russe. Talentueuse, belle et très célèbre là-bas. Elle habite Saint-Pétersbourg. 

			— Une danseuse de ballet célèbre… ? Nom d’un chien… tu ne pouvais pas faire plus… simple ? 

			John était si préoccupé par le cas de son ami qu’il ne trouva même pas la volonté d’être sarcastique sur la fin de sa phrase.

			— Tu n’as pas entendu le pire : elle est mariée. 

			— Oh merde… 

			— Ce n’est pas un problème. Du moins, il y a une solution. 

			John, qui avait égaré son regard sur les murs du bar où ils se trouvaient en sirotant paresseusement une bière chacun, se concentra de nouveau sur son frère d’armes, soudain traversé par un soupçon d’inquiétude.

			— Ne me dis pas que tu comptes l’enlever à son mari ? 

			— J’y ai songé… ce ne serait pas le plus difficile de cette mission… en fait, elle a un frère adoptif très protecteur, qui est le véritable danger. Même un aveugle verrait combien ce type est farouchement attaché à sa petite sœur… ce mec est une enflure. Il a beaucoup de sbires. Quant à l’époux… c’est une espèce d’eunuque.

			John mastiqua plus énergiquement son bâton de réglisse, malgré lui fasciné par cette histoire aux accents dramatiques. 

			— Dans quelle vase tu t’es enfoncé, frérot ? 

			— Je me jetterais dans les profondeurs de la Neva gelée pour qu’elle m’accorde un seul regard… il faut que j’aille la rejoindre, j’ai le sentiment qu’il se passe quelque chose et que je dois être présent. Je ne sais pas comment te l’expliquer, mais c’est très puissant. J’ai l’impression qu’une voix intérieure m’ordonne de le faire, car c’est une question de vie ou de mort, tu comprends ? 

			Perplexe, John dodelina la tête dans un mouvement négatif, quoiqu’impressionné par l’intensité des propos qu’émettait son ami.

			— De toute façon, je ne te demande pas de comprendre, soupira Lex en s’adossant plus fermement contre le dossier de la banquette qui les soutenait.

			Il y eut un silence réflexif, que John rompit quelques instants plus tard :

			— Je comprends mieux tes deux voyages russes de l’année dernière… en si peu de temps en plus. Tu sais que si tu pars une troisième fois en moins d’un an d’écart, pour une durée très courte, nos autorités et celles de Russie risquent de se demander ce qu’un militaire des U.S Marines fait à Saint-Pétersbourg, en un temps restreint ?

			— Que les autorités s’imaginent ce qu’elles veulent, je dois absolument aller la voir. Il faudrait que je parte en fin de semaine, dans trois jours.

			— Les autorités vont peut-être te prendre pour un espion. Tu en as le profil en plus. Bilingue anglais-russe, instructeur militaire, autrefois sniper d’élite, extrêmement compétent dans les affaires internationales, un frère connu pour ses positions politiques pro-russe… 

			— Je n’aurai pas de problème, assura Lex. Je suis irréprochable envers ma patrie, je n’ai aucune crainte à me faire à ce sujet-là. Quant à Youri… je ne peux pas l’empêcher d’adhérer aux associations politiques qui le fascinent. Je préfère le savoir engagé politiquement plutôt que dépravé notoire ou gangster de ghetto.  

			— Ouais…, approuva John. Tu veux que je t’accompagne à Saint-Pétersbourg ? Je suis en vacances pour dix jours à partir de ce soir.

			— Arlington, c’est gentil de penser à ça, mais je suis un grand garçon et je ne veux pas que tu te déranges à cause de moi.

			— Je sais combien tu es un grand garçon, Lenkov. Assez grand pour t’enticher d’une femme qui, visiblement, semble n’avoir rien pour correspondre à la parfaite épouse de militaire américain…

			— Je ne suis pas entiché. Je l’aime sérieusement, d’un amour vrai, le genre qui te consume heure après heure, qui te tord les tripes et te donne une fièvre sanguine quand tu l’imagines loin de toi, dans les bras d’un homme que tu rêves d’exécuter pour le privilège qu’il a de la toucher, de la regarder, de lui parler plus que tu ne le peux toi-même. C’est le genre d’amour qui te pousserait à tuer pour sauver l’être aimé. Je l’aime jusqu’au sacrifice. Elle est ma reine et je souffre de ne pas pouvoir la servir, l’adorer, la protéger comme je le voudrais, au vu et au su de tous les bâtards qui la souillent de leurs simples regards. Voilà un aspect de mon amour pour elle.

			Cette fois-ci, le bâton de réglisse de John chuta bel et bien au sol dans un bruit imperceptible. Impressionné par l’intensité de son ami, il avait perdu la voix et les bonnes manières. Même ses poils dressés prouvaient combien l’amour de Lex pour cette étrangère, cette reine de scène dont il ne connaissait pas encore le nom et la beauté, le touchait. Bien plus qu’il ne l’aurait imaginé. 

			— Je n’aurais jamais pensé que tu puisses tomber amoureux. Avec autant de force. 

			— Je ne le pensais pas non plus. Et pourtant… ça te tombe vraiment dessus, sans que tu ne comprennes quoi que ce soit. C’est comme si tu te prenais un missile en pleine gueule.

			— C’est exactement le genre d’accident que j’aimerais éviter, dit John, comme soudain effrayé à l’idée de subir le même sort, car dans la bouche de Lex, cela semblait pire que la torture par l’eau.

			— Je ne le souhaite à personne, même si ça rend vivant paradoxalement. 

			John l’épia soudain avec un mélange de compassion et de doute dans la profondeur de ses yeux aussi bleus que les icebergs. 

			— Si tu le dis, mon vieux. 

			— Un jour, tu comprendras. 

			— Ou pas. Mais en attendant, j’aimerais te soutenir dans ton voyage. Et si tu as honte d’emmener ton meilleur ami dans tes bagages, laisse-moi au moins venir pour admirer les beautés russes… il y a tellement de rumeurs qui courent sur elles.

			John appuya ses propos d’un clin d’œil et au regard un peu radouci de son ami, il comprit qu’un long trajet aérien se ferait très rapidement pour lui aussi.

		


		
			Chapitre 20

			SAINT — PÉTERSBOURG, RUSSIE

			ENTRE TEMPS

			Entrechat quatre. Pirouette fouettée. Grand jeté.

			Xenia se répétait mentalement les pas de sa chorégraphie en même temps qu’elle les dessinait de son corps dans l’une des grandes salles de danse où elle s’entraînait en compagnie des autres membres de la troupe.

			Toute de noir et de rouge vêtue, elle exécutait avec une précision d’orfèvre ses pas en observant ses performances dans les reflets des miroirs gigantesques disposés autour d’elle. Sa grâce et sa virtuosité rappelaient celles d’un cygne et se maintenaient malgré l’étourdissement progressif qui s’était emparé de son corps depuis quelques heures déjà. Une fébrilité anormale, des sensations de vertige et des nausées la tenaillaient alors qu’elle devait donner une représentation le soir même, pour les beaux yeux de hauts dignitaires russes et étrangers.

			La musique assourdissante de Prokofiev cognait dans ses tympans au même rythme que les battements de son cœur enhardi. C’était grisant, épuisant et à la fois détestable. C’était la première fois qu’elle ne supportait plus d’entendre ses airs préférés, actuellement aussi agressifs que des tirs de mitrailleuse à son ouïe. Elle avait l’impression d’être enfermée dans un tambour et qu’on y frappait violemment les bâtons pour l’assourdir.

			Ce n’était absolument pas normal. Que lui arrivait-il ?

			Soudain, un malaise irrépressible, semblable à un raz-de-marée, s’empara de Xenia, qui chancela dans le tourbillon aérien de sa pirouette et tomba sèchement au sol. Le bruit mât de son corps contre la rudesse du parquet alerta tout le monde, tandis que le choc de sa chute lui coupa le souffle.

			— Xenia !

			Un cri à plusieurs voix rugit dans la salle de danse en trouvant un écho brutal dans l’esprit de la danseuse étoile. Elle aurait voulu se redresser, prouver combien elle était forte, que cet incident n’était que le résultat d’un insignifiant faux pas, mais c’était sans prendre en considération l’asthénie dont ses muscles furent tout à coup prisonniers.

			Au secours…

			L’instant d’après, un voile obscur s’abattit sur ses paupières en la noyant dans le chaos. 

			* * *

			— Xenia ! Réveille-toi !

			Dans un élan vif, elle tenta de se redresser en ouvrant les yeux, qui se plissèrent spontanément sous l’aveuglante luminosité de la pièce où elle se trouvait désormais. Ce n’était pas la salle d’entraînement qui l’avait accueillie quelques instants plus tôt, mais vraisemblablement un cabinet médical. La blouse blanche qu’arborait l’une des deux personnes présentes à ses côtés l’aida à identifier la pièce et l’inquiéta aussitôt. Pourquoi se trouvait-elle en présence d’un médecin ? Que lui était-il arrivé ? 

			— Xenia, tu vas bien ? 

			Valery. 

			La ballerine fut soulagée d’entendre la voix familière de son meilleur ami et le chercha du regard.

			— Chérie, répond-moi ! Tu peux toujours parler, hein ? 

			— Arrêtez de l’agresser, elle va bien, intervint sèchement une voix féminine, qu’elle ne connaissait pas. 

			Xenia fronça les sourcils en même temps qu’elle tentait de se redresser, accentuant ainsi la douleur diffuse dans ses articulations, ainsi que son mal de cœur. 

			— Où je suis… ? murmura-t-elle, les yeux dorénavant scellés à ceux de son meilleur ami, sincèrement préoccupé par son état de santé. 

			— À l’infirmerie, mademoiselle Protasova. 

			La femme qui avait récemment parlé revint dans son champ de vision et lui permit de reconnaître, un peu tard, le médecin de travail qui s’occupait des danseurs au théâtre. 

			— Tu t’es évanouie après une violente chute, ajouta Valery, la voix terne. Je crois que tu ne t’es pas ramassée de cette façon depuis des années… on s’est tous inquiétés, tu sais.

			— Mais dans votre état, ce genre de réaction est normale pendant les efforts physiques trop poussés. D’ailleurs, vous ne devriez plus danser… 

			— Pardon ?

			Semblable au diable qui sort de sa boîte, Xenia s’était vivement redressée sur le lit de consultation médicale où on l’avait installée et ce mouvement brusque lui donna le tournis et un haut-le-cœur. 

			— Vous… vous êtes au courant que vous êtes enceinte depuis trois mois, non ? enchaîna la médecin en l’observant, prudente. 

			— Quoi ?

			Valery venait de lancer à brûle-pourpoint cette interjection.

			Xenia était restée muette, tétanisée, comme si on l’avait poussée dans les profondeurs gelées du Baïkal et que l’eau s’était cristallisée autour d’elle pour la métamorphoser en statue de glace. Un froid et une peur indicible s’étaient agglutinés autour de son esprit et de son corps en même temps qu’une flamme d’amour, irrépressible, brasillait au fond de sa chair. 

			Alexeï…

			Nul doute que le père de ce bébé, dont elle ignorait tout jusqu’à présent, qu’elle pensait impossible jusqu’à nier psychologiquement et physiquement sa présence dans le noyau de ses entrailles, était d’Alexeï Lenkov. Cela faisait trois mois qu’ils s’étaient aimés dans ce ravissant bureau poussiéreux, lors de son week-end improvisé à Washington, et c’était donc à ce moment-là qu’ils avaient conçu leur bébé.

			— Mademoiselle Protasova, continua la médecin, radoucie. Vous ignoriez que vous étiez enceinte, n’est-ce pas ?

			La danseuse reporta son regard d’azur sur son interlocutrice, la dévisagea avec un condensé de surprise et de gravité dans l’œil, puis opina du chef, toujours les lèvres scellées.

			— Vous n’aviez pas remarqué un changement ? Des nausées, une absence de menstruations, des bouffées de chaleur… ?

			La boule de plomb qui s’était formée dans le gosier de l’étoile fondit comme par magie dans sa bouche, qu’elle ouvrit enfin pour répondre d’une voix monotone :

			— Si, mais je pensais que c’était dû au stress.

			— Eh bien non, vous êtes enceinte. Et dans votre situation, vous allez devoir cesser de danser si vous décidez de le garder. Et si vous choisissiez d’avorter, il faudrait s’y prendre dans les jours à venir, car vous allez bientôt arriver au terme de vos douze semaines… après ce délai, vous ne pourrez plus…  

			— Seigneur…, marmonna Valery, dépité. Comment on va faire sans toi, Xenia ? Peux-tu vraiment te permettre de laisser ta carrière en suspens alors que tu es en train de monter ? Et ce bébé… 

			Xenia savait pertinemment qu’en gardant cet enfant, elle serait mise sur la touche durant plusieurs mois et laisserait une opportunité en or aux plus ambitieuses de ses camarades. Au retour de son congé maternité, elle pourrait ne plus retrouver sa place aussi aisément et devrait lutter, une fois encore. Un bébé constitue toujours un frein pour les artistes de son genre, en pleine lancée… mais comment songer à libérer ses entrailles du fruit de son amour ? Ne serait-ce pas un péché de « tuer » l’enfant de l’homme qu’elle aimait par-dessous tout ? Aurait-elle la force nécessaire d’avorter alors même que cette grossesse mettrait en péril toute sa carrière, tout ce pour quoi elle suait depuis sa plus tendre enfance ? Était-elle prête à prendre le risque de ne plus briller comme naguère pour l’amour d’un bébé qu’elle chérirait plus que sa propre vie à défaut de pouvoir vivre un amour assumé et merveilleux aux côtés d’Alexeï ? 

			Égarée dans ses réflexions, elle n’entendit pas vraiment ce que lui disaient à tour de rôle Valery et la médecin. Rien n’importait plus que sa conscience, ses sentiments et le petit être qu’elle sentait désormais dans son ventre, telle une évidence. 

			Comment j’ai pu t’ignorer ? se demanda-t-elle en touchant pour la première fois son ventre plat, qu’elle sentit pourtant plus rembourré qu’en période de stérilité. Apprendre la nouvelle sembla gonfler légèrement son abdomen, cet abri qui recueillait pour quelques mois le fruit de ses amours interdites. 

			Mon petit bébé…

			L’idée d’être enceinte d’Alexeï la rendait heureuse… du moins, l’espace de quelques secondes. Car soudain, pareil à un éclair fendant l’opacité d’un ciel d’automne, la pensée que son frère et son mari n’aient aucun doute sur le fait que ce bébé soit le résultat des assauts d’un autre la noya dans une peur innommable. Dimitri ne pouvait faire l’amour comme les autres hommes, ayant de graves problèmes de l’érection, et tous ceux qui vivaient à leurs côtés savaient qu’ils faisaient chambre à part depuis plus de deux ans. Quant à Sergueï, il s’était toujours occupé de la surveiller étroitement depuis qu’elle était célèbre, afin qu’elle n’ait aucun amant qui la détournerait de ses objectifs, de son excellente réputation, mais aussi un peu de lui. Toutefois, il était évident qu’il ne choisissait pas ses gardes du corps parmi les hommes les plus incorruptibles qui soient, car son idylle romanesque avec Alexeï prouvait combien son plan de surveillance comptait de failles. 

			Oh mon Dieu…

			Lorsqu’ils apprendront son état, ils la puniront pour avoir cédé à une aventure adultérine, pour avoir souillé le nom de Dimitri, qui demanderait certainement le divorce et tenterait de se venger en perturbant la ligne parfaite de sa carrière professionnelle. Quant à Sergueï, il chercherait peut-être à tuer l’homme qui l’avait touchée. 

			… quel cauchemar… 

			— J’ai cru bon de prévenir votre mari et votre frère, renchérit la médecin. Ils ne devraient pas tarder à vous rejoindre ici. 

			Une sueur glacée traversa Xenia de part en part, son sang semblait s’être solidifié en forme de petites lames d’acier qui la déchiraient de l’intérieur. 

			Il faut que je sorte d’ici !

			Habitée par son instinct de survie, elle trouva l’énergie nécessaire pour quitter son lit de consultation et se précipiter dans les bras de Valery, qui la réceptionna adroitement en tentant de se faire rassurant. 

			— Je t’en prie, emmène-moi loin, le pressa-t-elle, sincèrement paniquée. Emmène-moi loin ou ils vont me détruire. 

			Valery lut l’angoisse dans son regard et en fut secoué de peur également. 

			— Xenia…

			— Vous ne devriez pas partir maintenant, mademoiselle Protasova, mais plutôt vous reposer en attendant l’arrivée de vos proches. 

			La danseuse entendit la médecin sans vraiment l’écouter, continua d’inciter son ami à agir par une pression au bras, puis fut soulagée de le voir enfin consentir. Valery glissa donc un bras autour de sa taille et la traîna avec vivacité jusqu’à l’entrée de la pièce, malgré les recommandations hâtives de la médecin, qui fut froissée par l’insubordination de sa patiente. 

			— Revenez ! Qu’est-ce que je vais bien pouvoir dire à votre mari ? 

			— On vous remercie pour les soins que vous lui avez prodigués ! Vous n’avez qu’à dire qu’elle les a devancés pour rentrer chez elle, lança Valery, nerveux. 

			L’instant d’après, ils sillonnaient les corridors du théâtre Marinskii en décochant des coups d’œil périphériques tous les mètres, apeurés d’être interceptés par les personnes que Xenia craignait le plus au monde à cet instant. S’attirer la colère de Sergueï et de Dimitri était comme s’offrir en croix à toutes les foudres du ciel. 

			C’était de la folie et plus rien ne semblait tourner rond dans la tête si bien faite de la ballerine.

			— Ils vont me tuer s’ils l’apprennent…, souffla-t-elle à Valery, sincèrement effrayée. Ils vont me tuer…

			— Pas toi… le père.

			— Heureusement qu’il est trop loin pour tomber entre leurs mains. Il est en sécurité.  

			— C’est bien Alexeï… ?

			Le regard étincelant de larmes que lui décocha Xenia fut plus éloquent qu’un mot. Elle avait sincèrement peur pour la vie de son amant si jamais son époux et son frère apprenaient son existence. Ils le tueraient au sens littéral du terme, sans le moindre état d’âme, et elle vivrait recluse avec la culpabilité de la mort de son amour sur le cœur. 

			Une terrible intersection se dressait présentement sur le chemin de sa vie. Quel choix faire ? Comment allait-elle pouvoir se dépêtrer de cette situation, tout en ayant quelques minutes de réflexion ? 

			— Qu’est-ce que tu comptes faire ? continua Valery en l’entraînant vers un couloir éloigné des axes principaux du théâtre, étroit et sombre, qui menait directement à l’extérieur. Si la médecin les a appelés, ils doivent déjà être au courant de ton état. Et puis, tu ne peux pas les fuir indéfiniment, sauf en quittant le pays. Et encore, je me demande si ton frère n’a pas implanté une puce GPS sur toi afin de te retrouver, quel que soit l’endroit où tu te trouves…

			— Ce n’est pas le moment de faire de l’humour, Valery…

			— Mais je suis à moitié sérieux ! Ton frère est tellement fou qu’il en serait capable.

			— Certes…

			— Franchement, Xenia, comment tu vas faire pour ta carrière ? Tu ne peux pas continuer alors qu’un bébé grandit dans ton ventre… de toute façon, entre ta carrière et ton frère, auras-tu le choix de le garder ? 

			Assaillie par autant d’angoisses et d’élucubrations à la fois, la danseuse sentit un malaise l’agripper au corps et dut son équilibre à l’appui que lui offrait son ami. Qu’allait-elle faire ? Comment réagir dans l’urgence ? 

			Elle aurait voulu répondre, mais aucun mot ne sortit de son gosier. Complètement égaré, son esprit était inapte à lui pondre une réponse sensée. En existait-il une vraiment, dans sa situation actuelle ? 

			C’était un théâtre d’opération chaotique dans son esprit. Elle était dans une impasse incontournable et devrait bientôt répondre de ses actes, au risque de se perdre. 

			Je suis déjà perdue. 

			Sèchement, le froid de ce début d’octobre l’enveloppa telle une cape de glace lorsqu’ils sortirent enfin des lieux et lui coupa le souffle quelques instants. Dans leur précipitation, les deux danseurs avaient oublié leurs manteaux et leurs chaussures, se retrouvant désormais à l’arrière du théâtre en tenue d’entraînement et en chaussons de danse, vulnérables et égarés.

			Seigneur, fallait-il qu’ils soient maudits… !

			Valery se rendit compte trop tard de son étourdissement et jura dans sa barbe. 

			— Je suis désolé, Xenia. J’aurais dû y penser, mais dans l’urgence, c’est…

			— Ce n’est pas grave, le coupa-t-elle en se retenant fermement à son bras. Prenons un taxi pour aller jusqu’à la datcha de ta famille, tu veux bien ? 

			— Tu veux aller à la datcha ?

			— Tu vois un autre endroit ? 

			— Non… non. La datcha, c’est parfait, j’y ai du liquide là-bas… 

			— Merci, Valery. Dans la datcha, je trouverai une solution et… 

			— XÉNIA ! 

			La voix tonitruante de Sergueï sembla la fouetter dans son dos et soudain, l’interpelée crut que ses pieds s’enfonçaient dans le bitume humide du trottoir, jusqu’à vouloir l’entraîner six pieds sous terre. 

			Dans le brouillard des larmes qui naissaient irrépressiblement dans ses yeux, elle découvrit à quelques mètres de distance son frère et son époux, si pâle et inquiet aux côtés du géant rougeaud et impétueux qu’était Sergueï. D’instinct, la ballerine sut qu’ils avaient bien intégré l’information révélée par la médecin et que les pires jours de sa vie commençaient dès à présent. 

			Qu’ils aillent se faire foutre !

			Guidée par la panique ou un instinct encore plus primaire, celui d’une mère voulant protéger son enfant, Xenia joua la carte de la dernière chance, virevolta vivement sur ses talons et se mit à courir en direction inverse pour leur échapper. 

			Par chance, un taxi passait lentement dans l’une des rues perpendiculaires au théâtre et sans attendre, Xenia se précipita à sa rencontre, Valery sur les talons, alors que son frère et son mari se hâtaient de les rejoindre en les hélant avec autorité. 

			— Xenia ! Où tu vas ? Reviens ici ! tonna Sergueï dans son dos, mais elle ne l’écoutait pas, obnubilée par le taxi et son projet de fuite, de se mettre en sécurité. 

			Les injonctions de son frère la poursuivirent comme autant de bourdonnements entêtants, se firent plus proches encore alors qu’elle s’apprêtait à atteindre son but. Mais par un tour tragique du destin, une autre voiture roulait en sens inverse, atteignait une vitesse qui dépassait la limitation ordinaire, et le danger qu’elle représentait aurait certainement alerté la danseuse étoile si elle l’avait remarquée avant d’être vivement percutée par le véhicule. 

			Le bruit sinistre de l’impact détonna lugubrement dans l’atmosphère en même temps que des hurlements d’hommes s’élevaient vers les cieux tel un seul cri d’effroi. 

		


		
			Chapitre 21

			QUATRE JOURS PLUS TARD

			« L’ÉTAT DE SANTÉ DE LA DANSEUSE ÉTOILE, XÉNIA PROTASOVA, VICTIME D’UN GRAVE ACCIDENT DE VOITURE ET HOSPITALISÉE QUELQUES JOURS PLUS TÔT, N’A PAS ENCORE ÉTÉ RÉVÉLÉ. »

			Une dynamite aurait pu détonner à côté de Lex qu’il n’aurait pas été aussi secoué que par le gros titre des journaux russes qu’il découvrait à l’instant, alors qu’il se hâtait de quitter l’aéroport de Saint-Pétersbourg. 

			L’œil soudain humide et le cœur caracolant comme mille chevaux de guerriers Cosaques dans la poitrine, il abandonna son ami John et rejoignit en deux pas un vieux monsieur posé sur un banc, visiblement en train d’attendre son vol ou l’arrivée de quelqu’un, afin de lui arracher le journal des mains. La brusquerie de son geste extirpa la pauvre victime de sa sérénité, qui, prise de panique, se recroquevilla sur son siège en regardant Lex avec effroi.

			Regrettant un peu son impulsivité, le marine se recula d’un pas pour réduire la proximité entre eux, puis décocha d’une voix bien plus troublée qu’impersonnelle :

			— J’ai besoin de votre journal une minute. 

			Vraiment marqué par l’intervention du militaire, le vieillard se mit à marmotter :

			— Non… Prenez-le… il est à vous… 

			Mais Lex ne l’écoutait déjà plus et ses yeux s’égaraient entre les lignes de l’article traitant l’accident de voiture qu’avait eu Xenia. Chaque mot, chaque virgule était comme un coup d’épine venimeuse dans son corps. Le poison de l’appréhension, de la peur le tétanisait aussi sûrement qu’une morsure de cobra. 

			— Lenkov… qu’est-ce qu’il se passe ? entendit-il son ami lui demander, sincèrement surpris par son comportement brusque. 

			— Mon Dieu… ils disent qu’elle est vivante… je dois aller la voir sur-le-champ…

			Perdu, John décocha un regard sur le journal illisible à ses yeux d’Américain. Heureusement que le portrait d’une ravissante ballerine l’avertit du sujet de la première page et l’attitude de son ami lui prouva combien la situation devait être critique. 

			Compatissant, il demanda sur un ton doux, quoique dénué d’hésitation :

			— Elle est en danger ? 

			— Elle a été percutée par une voiture, répliqua laconiquement Lex pendant qu’il remettait le journal entre les mains du vieillard éberlué, avec une délicatesse stupéfiante par rapport à la sècheresse dont il avait fait preuve une minute plus tôt. Il faut que je la voie tout de suite. On va prendre un taxi et rejoindre l’hôpital où elle est hospitalisée.

			— Mais… ce n’est pas trop dangereux ? Si je comprends bien, elle est célèbre et jalousement gardée par les hommes de sa famille. Entre les journalistes qui doivent harceler l’hôpital et la garde qu’ils ont dû placer autour de sa chambre, comment tu vas faire ? 

			— Analyser la situation, puis agir. Ce n’est pas une horde de journalistes ou de gardes du corps qui m’empêcheront de l’approcher.

			— Ça sent le roussi…, soupira John comme ils s’engageaient d’un pas hâtif vers la sortie de l’aéroport, sous un ciel lourd de mélancolie quand le sol était dangereusement glissant à cause d’une pluie diluvienne. 

			Il semblait que le temps exprimait ce que Lex tâchait de contenir avec virulence dans les affres de son âme. Il n’était pas question de craquer maintenant alors qu’il devait retrouver l’amour de sa vie, l’assurer de sa présence et l’arracher à cette épreuve sombre où l’avait piégée le destin. 

			 — Arlington, je ne t’oblige pas à venir avec moi si tu ne le veux pas. Je ne voudrais pas te mettre dans une situation délicate, l’assura Lex après un bref silence. 

			Son ami l’observa intensément, puis se rapprocha de lui et porta une main à son épaule, l’air solennel. 

			— Si j’ai choisi de t’accompagner jusqu’ici, c’est pour suivre tous tes plans. Même s’il faut botter le cul à une bande de Russes fous furieux, je le ferais pour toi. Hors de question que je te laisse seul dans le pétrin, frérot. 

			Lex apprécia les paroles de son ami et lui adressa un hochement de tête respectueux. Il savait que John ou encore ses deux autres compagnons seraient prêts à le suivre partout, dans la joie, mais surtout dans la galère. S’ils devaient mourir pour lui ou avec lui, ils le feraient sans l’once d’une hésitation. C’était ainsi entre les quatre frères d’armes. Les épreuves vécues ensemble au sein de la corporation des U.S Marines les avaient liés aussi sûrement que des liens de sang. Ils étaient frères de cœur, de profession et d’esprit. 

			— Tu es un homme bien, John. 

			— Et toi, un putain de romantique aux couilles d’acier. Je n’aimerais pas être en travers du chemin qui te sépare de ta femme. 

			— Elle est toute ma vie. 

			— Elle te reviendra. 

			L’instant d’après, les deux militaires grimpaient dans un taxi les menant à l’hôpital où Xenia avait été transférée quelques jours plus tôt. 

			Il ne fallut pas moins d’une heure pour atteindre en toute sécurité l’établissement hospitalier, à l’entrée duquel s’amassait une petite brigade de journalistes et de paparazzi avides d’informations, bloquée par une sentinelle de vigiles.

			Lex en ressentit un élan de colère et aurait voulu abattre toute la pluie du ciel sur ce groupe de rapaces pour éteindre leur curiosité malsaine. 

			Barrez-vous, l’état de Xenia ne vous regarde pas ! aurait-il aimé leur hurler à la face pendant qu’il descendait en trombe du taxi et s’orientait d’une démarche hâtive vers l’hôpital, John sur les talons. 

			Après un coup d’œil périphérique, les militaires détectèrent la présence de trois Bentley Continental GT noires, stationnées aux abords de l’établissement et surveillées par quatre gardes du corps. Nul danger ne guettait au moment où les deux Américains atteignaient l’entrée de l’hôpital, aussi discrètement que le leur permettaient les conditions. Il fallut jouer des coudes et lancer quelques insultes en russe pour se frayer un passage que les journalistes rendaient compliqué, avant de se heurter à la résistance de quatre autres vigiles drapés de noir, comme sortie d’une scène de Men in Black.

			— Désolé, mais vous n’entrez pas sans me montrer une pièce d’identité, lança le grand type au crâne rasé qui faisait face à Lex, aussi grand et menaçant dans son style.

			Le militaire s’y attendait. Sans perdre son sang-froid, il répliqua tout aussi poliment :

			— Depuis quand on entre dans un hôpital comme dans une boîte de nuit sélecte ? 

			Le garde du corps le considéra de la tête au pied, peu sensible à sa raillerie. Lex sortit aussitôt son passeport de sa lourde veste en cuir, imité par John qui se trouvait à sa droite, puis ils les présentèrent au type sans un mot. Leur interlocuteur étudia les pièces d’identité et les reconsidéra de son regard froid. 

			— Américains ? 

			— Ça pose un problème ? lança John en anglais. 

			— Non, mais un hôpital n’est pas un lieu pour les touristes.

			— J’ai une gueule de touriste ? s’impatienta Lex, servi par un regard qui mit soudain mal à l’aise le vigile. 

			La seconde suivante, le Russe s’écartait pour leur laisser le passage en même temps que ses compères géraient les entrées et sorties d’autres visiteurs en surveillant étroitement l’essaim de journalistes. 

			— La chambre de Xenia doit être lourdement quadrillée, devina Lex pendant qu’il traversait en compagnie de John le hall de l’établissement. 

			— Je ne sais pas comment on va faire pour l’atteindre. Il faudrait déjà localiser sa chambre, puis trouver un moyen de détourner l’attention de ses proches et des vigiles qui doivent faire des rondes dans le service où elle est. Tu ne crois pas ? 

			— Une certitude. 

			Il y avait de l’agitation dans le vaste hall de l’hôpital et les regards s’égaraient dans le ballet énergique de passants vêtus de blouses blanches, d’uniformes colorés ou d’habits civils. Quand une brochette de soignants passa devant eux, John fut frappé d’une idée et attira l’attention de son ami, alors occupé à étudier avec raideur un groupe d’hommes situé à proximité d’un ascenseur, d’où se démarquait un grand type vêtu d’un long manteau de laine gris et coiffé d’une chapka de fourrure noire. 

			— Je crois qu’on devrait se faire passer pour des médecins ou des infirmiers, ce serait le seul moyen de la rejoindre sans se faire choper… hé, tu m’écoutes, Lenkov ?

			John suivit son regard et découvrit soudain l’homme au manteau de laine et à la chapka. Il avait une aura énergique et à la manière dont son ami le toisait, il sut que cet inconnu avait un lien avec la fameuse Xenia. 

			— C’est son mari ? se risqua John. 

			— Pire. C’est son frère, Sergueï Lenkov, répliqua Lex, la voix assombrie. On devrait rejoindre cet ascenseur une fois qu’ils seront à l’intérieur pour savoir à quel étage ils s’arrêtent. 

			Avec discrétion, ils rejoignirent l’ascenseur au moment où Sergueï et ses compagnons disparaissaient dans la cage métallique et purent ainsi voir l’étage auquel ils s’arrêtaient grâce au cadran fixé au-dessus des portes fermées. 

			 — Ton idée des médecins ou des infirmiers est ingénieuse, Arlington. La ronde des 20 heures ne va pas tarder dans les services, mais vu le déploiement d’hommes devant l’ascenseur, c’est sûr que Xenia n’est jamais laissée seule. Le mari et le frère ont déjà vu mon visage et je doute qu’ils l’aient oublié… surtout le frère. Je vais avoir besoin de toi, mon vieux. 

			— Je n’ai pas fait tout ce chemin depuis la Caroline du Sud pour rester inactif en Russie. Je vais t’aider à mettre à exécution ton plan. Il va juste falloir que tu me dises ce que tu veux vraiment. 

			— Voir Xenia. M’assurer de son état. Ou je vais crever d’inquiétude sur place. 

			— Tu vas voir ta Xenia, Lenkov. On doit seulement trouver le moyen de se munir de blouses blanches. Où sont les vestiaires ?

			Un quart d’heure plus tard, grâce à la serviabilité d’une jeune infirmière, les deux marines s’étaient discrètement infiltrés dans une réserve de matériels où des cartons de seringues, d’aiguilles, de poches à perfusion, de compresses et de pansements côtoyaient entre autres des blouses blanches à l’abandon et des tenues jetables bleues pour les blocs opératoires. 

			Avec efficacité, les deux militaires se déchargèrent en quelques instants de leurs manteaux, enfilèrent une tenue bleue et une blouse blanche par-dessus leurs vêtements, puis poussèrent le détail jusqu’à dissimuler la moitié de leurs visages sous des masques chirurgicaux. 

			Après avoir rangé leurs manteaux dans leurs sacs à dos, ils sortirent de la réserve aussi subrepticement qu’ils y étaient entrés, puis longèrent les couloirs avec un dynamisme insoupçonnable, tels deux praticiens sur le point de prendre leurs postes de nuit. 

			— Récapitulons : je rentre dans la chambre de Xenia et je me présente en tant que médecin si jamais elle n’est pas seule, commença John avant de répéter plusieurs fois la phrase en russe que venait de lui apprendre Lex. Si elle est réveillée, je lui fais comprendre discrètement que tu es là en lui montrant l’une de tes cartes de tarot, poursuivit-il en vérifiant dans la poche de sa blouse ladite carte. Si elle n’est pas consciente, je ressors après une inspection et on avisera ensemble.  

			— Parfait. 

			Lex et John étaient arrivés à l’étage qui abritait la chambre de la danseuse étoile. Analytique, le sergent-chef avait repéré tous les dangers qui se dressaient désormais à leur vue : un garde du corps montait la porte de la chambre 327, un autre déambulait dans les corridors impersonnels quand Dimitri Bondarev, l’époux de l’accidentée, discutait discrètement au téléphone à quelques mètres de là, assis sur un siège matelassé dans un espace agencé comme une salle d’attente.

			— Le frère doit être dans la chambre, lança Lex. S’il te pose des questions… on sera dans la merde. John, je pense que je devrais y aller. 

			— Tu prends le risque de te faire reconnaître, Lenkov. 

			— J’ai mon masque sur la figure et… 

			Il s’interrompit au moment où un soignant déposait sur un comptoir à proximité un bonnet de chirurgien noir, avant de s’en aller en direction des W.C.

			—… et je vais trouver de quoi me coiffer. Le frère va poser des questions sur la prise en charge de Xenia. Il faut être en mesure de répondre et tu ne parles pas russe couramment. Tu risques de te mettre dans une situation délicate et je ne le veux pas. C’est à moi d’y aller. 

			— Tu es sûr, Lex ? 

			Ce dernier opina du chef, déterminé. 

			— Qu’est-ce que je fais si ton plan déconne ? 

			— Il ne déconnera pas. 

			— Toujours envisager le pire, Lex. C’est ce que tu aimes répéter à tes recrues.

			— Tu fonces au consulat américain de Saint-Pétersbourg pour faire connaître ma situation. Mais en aucun cas, tu te mets en danger. 

			— T’es fou ? Je ne vais pas te laisser seul si on te choppe ! contrecarra John, sa phrase s’étouffant à moitié derrière le masque chirurgical. 

			— Tu me seras plus utile au consulat américain, John. Fais pas le con en jouant les héros, O.K ?

			— T’es drôle, toi ! Je ne peux pas rester les bras ballants si tu es dans un sale pétrin. Parce que si tu évoques le consulat américain, c’est que tu risques sérieusement de te faire descendre si jamais on découvrait ta présence ici. C’est bien le cas, Lenkov ? 

			— Affirmatif, répondit froidement Lex, peu effrayé par cette éventualité.

			— Putain… t’es grave…, pesta John en acceptant tout de même le sac à dos que lui tendait son ami pour se décharger de tout détail suspect. Tu devrais vraiment me laisser entrer à ta place. C’était le plan initial. 

			— J’ai soudain changé d’avis en voyant tous ces mecs… car s’ils découvrent que tu es Américain, ce sera encore pire… à bien réfléchir, je suis le plus à même de jouer le rôle du faux médecin, Arlington. Je sais ce que je fais. 

			Pour la première fois en douze ans de connaissance, John eut un doute sur les certitudes de son ami. 

			Lex savait-il vraiment ce qu’il faisait ? 

		


		
			Chapitre 22

			Xenia sursauta sur son lit médicalisé lorsqu’une large silhouette en blouse blanche pénétra dans sa chambre à l’improviste. Dans la semi-pénombre de la pièce, elle ne voyait que l’épaisse carrure de ce médecin coiffé d’un bonnet de chirurgien noir, dont elle ne connaissait ni le nom, ni le visage. Il était étrange qu’un autre praticien vienne la déranger alors qu’une visite médicale venait à peine de s’achever pour elle. 

			Qu’allait-il bien lui dire encore, alors que sa vie s’était achevée un quart d’heure plus tôt, lorsque le médecin qui l’avait prise en charge depuis le jour de son accident lui avait annoncé qu’elle avait perdu son bébé, qu’elle ne pourrait certainement plus en avoir et qu’il était désormais impossible qu’elle reprenne sa carrière de danseuse étoile. 

			En une fraction de seconde, toute sa vie avait basculé et son médecin avait énoncé la sentence fatale avec un professionnalisme ébranlé par une peine qui la marquerait jusqu’à sa mort. 

			Xenia Protasova était définitivement morte. 

			Elle le savait et n’avait aucune envie d’entendre une autre personne le lui répéter. 

			Les sens alourdis par la morphine qu’on lui injectait en intraveineuse, la ballerine eut du mal à reconnaître l’identité de son nouveau visiteur lorsque ce dernier sortit de la pénombre en se rapprochant de son lit. Il fallait dire que le néon accroché en tête de lit n’était pas assez performant pour percer les traits de cet homme sous son bonnet de chirurgien et son masque chirurgical. Seuls ses yeux et ses sourcils se détachaient de ce camouflage partiel, mais n’étaient pas suffisamment exposés à son regard pour être identifiés. 

			— Qu’est-ce que vous me voulez encore ? maugréa-t-elle d’une voix pâteuse. Ça ne vous suffit pas de savoir que ma vie est foutue ? Laissez-moi en paix…

			Elle crut deviner un sourcillement, puis vit un long bras se tendre dans sa direction pour sentir ensuite la caresse de cinq doigts sur le dos de sa main droite. 

			Ce geste la rassura autant qu’il l’intrigua, car elle n’avait pas l’habitude qu’on la caresse aussi éhontément alors que les présentations n’avaient pas encore été faites… Qui était ce médecin ? Ce n’était pas celui qui s’occupait d’elle depuis cinq jours, l’autre étant bien plus petit et fluet de corpulence, mais étrangement, un je-ne-sais-quoi de familier émanait de ce grand corps. Peut-être était-ce l’un des praticiens qui l’avait soignée pendant sa perte de conscience ? Il voulait certainement s’enquérir lui-même de son état de santé et lui présenter ses vœux de rétablissement, à l’heure où seule la mort pourrait la délivrer de ses douleurs physiques et morales. 

			— Ma sœur doit recevoir d’autres soins, docteur ? 

			Xenia tressaillit lorsque la voix de Sergueï sembla ricocher contre le dos du mystérieux visiteur. Ce dernier avait lui-même était surpris, car elle l’avait senti se raidir au-dessus de son lit en même temps qu’il se retournait lentement vers son nouvel interlocuteur. 

			Sergueï avait surgi de la salle de bains privative de la chambre, le visage livide d’un stress communicatif. L’air sincèrement inquiet, il se rapprocha en deux enjambées du lit médical, se plaça près de sa sœur et à l’opposé de l’homme en blouse blanche et tenue bleue, puis poursuivit : 

			— Votre collègue nous a dit que Xenia pourrait aller en rééducation dès la semaine prochaine. Vous êtes celui qui l’aidera à réutiliser ses jambes, monsieur… heu…, commença Sergueï en se penchant en avant, les yeux plissés, afin de lire le nom inscrit en majuscules sur le badge de la blouse blanche. Docteur Epichev ? 

			— C’est moi. 

			La voix était profondément grave et sa tonalité rappela à Xenia une musique douce, familière, qu’elle aurait pu connaître depuis toujours. La pression des doigts sur sa main se raffermit également et la chaleur qui s’en diffusait dégourdit aussitôt la tension qui se répandait jusque dans son crâne. 

			Ce praticien jouissait d’une énergie particulièrement lénifiante et Xenia ne sut pourquoi sa nervosité initiale se dissipa pour une tranquillité spontanée, surgissant au contact de cet inconnu dont les nuances du regard lui échappaient même depuis son emplacement. 

			Le Docteur Epichev… 

			Ce nom avait une résonance qui lui évoquait un souvenir, mais qui ne ressemblait en rien à cette silhouette herculéenne. 

			— Ou vous êtes le psychiatre dont a parlé votre collègue ? 

			— Le psy. Je suis le psy, assura ledit docteur Epichev d’une voix qui trémulait un soupçon. 

			Pour travailler de temps à autre avec les équipes médicales des U.S Marines, Lex savait qu’en général les médecins avaient le droit de s’adresser en toute confidentialité avec les patients, surtout lorsqu’il s’agissait d’un entretien privé. Or, quoi de plus confidentiel qu’une conversation avec un psychiatre ? 

			Tout en relevant le visage vers Sergueï, alors profondément perdu dans la contemplation de sa sœur, Lex déclara d’une voix professionnelle : 

			— Je dois m’entretenir avec mademoiselle Protasova en privé, monsieur. 

			— Je ne peux pas rester ? 

			— Je ne préfère pas.

			Une main cousue à celle de la ballerine, Sergueï dirigea cette fois-ci son regard dans la direction de son interlocuteur et parut agacé par cette réponse. Après le diagnostic funèbre que venait de leur dresser le précédent médecin, et ainsi, la confirmation que sa sœur avait fricoté avec un amant au point d’en être tombée enceinte, jusqu’à perdre l’enfant, l’homme d’affaires russe était à la frontière de l’implosion. Il ne se voyait pas laisser sa traitresse de Ksioucha seule, car malgré tout, elle avait besoin de lui. 

			Sensible aux émotions diverses qui traversaient son rival, Lex joua la carte du professionnalisme le plus ferme et le plus doux à la fois. Le mystère que permettait la pénombre environnante intensifia son regard lorsqu’il le cloua à celui du millionnaire, qui put désormais en ressentir tout le magnétisme, sans pour autant en saisir les détails. 

			Ce médecin émanait une énergie impressionnante, presque étouffante, qui le mit mal à l’aise en lui inspirant du respect.

			— Ce n’est qu’une affaire de cinq minutes, monsieur. Vous pourrez la retrouver une fois l’entretien terminé. 

			Si Sergueï était un dur à cuir, il n’en était pas moins très admiratif et reconnaissant face aux soignants. Leurs propos étaient parole d’Évangile et toute consigne devait être respectée, surtout lorsqu’il était question de sa sœur, quels que soient les péchés qu’elle avait commis et qu’elle paierait un jour. 

			Donc, en silence et tel le bon militaire qu’il avait été naguère, Sergueï libéra doucement la main de Xenia, puis contourna le lit, prêt à partir. Le trouble que la situation secouait en lui ne lui faisait pas remarquer l’accoutrement étrange du médecin. Depuis quand un psychiatre avait-il l’apparence d’un chirurgien sur le point d’opérer au bloc ? N’était-il pas supposé se présenter à visage découvert, vêtu d’une tenue civile sous une blouse parfaitement propre ? C’était l’image qu’on en avait dans l’imaginaire collectif et que Lex contredisait par sa mise improvisée.

			Bien évidemment, Lex s’en rendit compte lorsqu’il croisa son propre reflet dans l’immense vitre d’une haute fenêtre. Il n’était pas particulièrement crédible dans le rôle du psychiatre, mais ne laissa aucune appréhension l’envahir. Au contraire, il demeura aussi serein qu’un lézard couché sur sa roche brûlante. Il devait s’imprégner de son personnage, s’en persuader, se fondre tel un caméléon dans son rôle usurpé. 

			Par chance, l’ignorance des choses médicales de Sergueï le sauva d’une situation qui aurait pu tourner au désastre. 

			— Je reviens vite, crut bon d’informer le millionnaire avant de disparaître derrière la porte d’entrée, que Lex avait lui-même traversée par miracle sous les regards acérés des deux Cerbères grincheux.

			La blouse blanche qui recouvrait son uniforme d’emprunt avait autant de pouvoir qu’un passeport diplomatique pour franchir les frontières des salles hospitalières. 

			Une fois la porte refermée, Lex se permit de soupirer, soulagé, puis pressa plus fermement la main de son amour, si vulnérable dans cette marée de draps blancs qui semblait vouloir l’engloutir.

			Xenia plissa ses yeux azuréens, si grands au milieu de ce visage émacié par une perte de poids significative et couturé de petits pansements blancs. 

			Peut-être qu’un autre homme aurait eu un moment de recul en voyant ce cygne écorché par la vie, le cœur comprimé de douleur et de frayeur. Mais si Lex fut poignardé par cette vision de détresse, l’amour qu’il lui dédiait n’en fut que plus vaste et avec un empressement incontrôlable, il ôta son masque chirurgical d’un geste vif, dévoilant à la lumière tamisée d’un néon l’entièreté de son visage. 

			— Mon pauvre amour…, sanglota-t-il en s’asseyant aussitôt sur le lit, ses lèvres frémissantes du manque de baisers. 

			La seconde suivante, un soupir à deux voix, tissé de surprise, de souffrance physique, psychique et d’un soulagement communicatif, s’éleva dans la pièce au scellement de leurs bouches. 

			Alexeï…

			Si Xenia était amollie par une léthargie toute relative, si son corps souffrait de maux encore saignants, sa mémoire sensorielle reconnut aussitôt la chaleur, l’odeur et la douceur de son amant. Et ce long baiser des retrouvailles, des tendresses et des réconforts pulvérisa aussi sûrement que de la dynamite les malheurs qui s’abattaient sur elle. 

			Brutalement, la digue se rompit chez la jeune femme, qui répondit au baiser de son amant avec un regain d’énergie miraculeuse, le visage désormais inondé de pleurs impérieux. Elle n’avait survécu que pour ce moment de retrouvailles inespéré, pour la chape de chaleur protectrice qu’il lui communiquait, pour ce baiser de paix et d’amour. 

			L’accident avait tué la moitié d’elle-même, mais le parfum de l’encens et de promesses dont la couvrait son amant semblait la ressusciter. 

			— Alexeï… tu es bien là, hein ? murmura-t-elle, subitement rattrapée par l’angoisse qu’il ne s’agisse que d’une hallucination provoquée par les médicaments. C’est toi ? Pas un rêve, n’est-ce pas ?

			Il opina du chef pendant qu’elle se raccrochait à son cou avec la fermeté d’un anaconda autour de sa proie. Son visage de porcelaine était strié de larmes intarissables et rougissait de chaleur sous le coup de l’émoi.

			— Tu es vraiment venu… j’ai cru que je ne te reverrai plus jamais ! Dis… dis-moi que tu ne me quitteras plus… pitié… ! Pitié, Alexeï… ne me quitte plus !

			Les murmures désespérés, saccadés, se muèrent en une supplique étouffée et accentuée par une hystérie sous-jacente. Elle était à deux doigts de craquer, littéralement, bien que le ton de sa voix éraillée ne s’élevait jamais vraiment. Mais ses mots ressemblaient tout de même à des cailloux jetés dans le crâne du militaire, qui en souffrit physiquement tant la détresse de la jeune femme le tourmentait.

			Avec douceur, il s’installa correctement sur le matelas à ses côtés, l’étreignit étroitement contre son torse et se souda à elle par ce contact amoureux. Avec des caresses silencieuses et une concentration de bonze bouddhiste, il se mit à aspirer les ondes négatives qui la titillaient, désireux d’avaler ce mal-être et les douleurs physiques qu’elle éprouvait. Ce type d’exercice lui avait été enseigné par sa mère pour « nettoyer » les gens de mauvaises énergies, mais dans ce cas présent, c’était toute la douleur de Xenia qu’il désirait ressentir dans sa propre chair.

			Servi par une force mesurée, il serra son corps de ses bras en la rassurant de berceuses russes, les mêmes que chantaient les mères pour apaiser leurs enfants, puis finit par engloutir, peu à peu, la nervosité et les craintes qui taraudaient son esprit depuis quelque temps déjà. 

			Brutalement, Lex se sentit bien plus écorché dans sa chair qu’il ne l’avait été en pénétrant dans la pièce, tandis que ses sentiments à vif lui brûlaient le crâne et le cœur. Par chance et expérience du magnétisme, il avait l’énergie nécessaire pour se purifier lui-même des ondes négatives sans la moindre contrariété. 

			— J’ai besoin de toi, Alexeï… je ne peux plus rester ici ou ils vont finir par me tuer… Ils savent que j’ai commis une grande bêtise… ils vont me le faire payer cher…, commença-t-elle avec un tremblement de voix qui lui vola un instant la parole. 

			— Chuuut, mon amour… mon étoile… je suis là et personne ne te fera payer quoi que ce soit…

			Ces mots furent soulignés de caresses lénifiantes au dos, ce qui apaisa les soubresauts de son petit corps, dénoua les nœuds de ses muscles, détendit ses nerfs et dompta son cœur. Elle continua à déverser sa tristesse contre son épaule, malgré la légèreté progressive qui soulageait désormais tout son corps. On aurait dit qu’un vent bienfaisant balayait ses blessures les plus intimes. 

			Dans les bras d’Alexeï, son âme et son corps s’inclinaient face à l’espoir. Entre ses bras et enlacée avec amour, elle avait retrouvé la sécurité de son refuge infaillible. 

			Plus rien ne paraissait l’effrayer maintenant qu’ils étaient de nouveau ensemble. 

			— Promets-moi de m’emmener avec toi… je ne peux plus rester ici… ils vont finir par me tuer, répéta-t-elle, tourmentée. Je ne veux pas mourir loin de toi… déjà… déjà…

			Sa phrase se suspendit dans un sanglot de chagrin immense, qui empoigna Lex à la gorge avec une virulence qui humidifia ses propres yeux. La douleur de Xenia était devenue la sienne, il l’avait aspirée par degré, tout en insufflant sa propre énergie dans le corps de son amante. Il espérait que ce transfert d’ondes, de réconfort réussirait à apaiser les contusions physiques. 

			Un malaise vivace le secoua d’office et il ressentit une faiblesse de corps et de cœur qui le cloua sur le lit en même temps qu’une blessure sanguinolente écartelait son ventre. 

			Xenia souffrait d’une meurtrissure bien plus pénible qu’il ne l’avait envisagé et il ne sut pourquoi cette idée lui donna l’envie de mourir sur-le-champ, car c’était comme s’il ressentait le souvenir d’un mal qu’elle avait eu à supporter. Cette certitude le bouleversa tellement que des larmes tacites coulèrent d’elles-mêmes sur son visage anguleux. 

			Le partage de ce mal muet éperonna la tristesse de la ballerine, laquelle se noya dans un monologue de sanglots, le corps lové contre le torse de son amant alors qu’une grande main chaude s’était instinctivement plaquée sur son ventre meurtri. 

			Xenia sursauta pour la forme, mais ne chercha pas à se cacher. Ce qui était arrivé devait se révéler et c’était avec moins de panique qu’elle lui avoua :

			— Alexeï… je… à cause de l’accident, j’ai perdu mon… notre bébé…

			Un tigre aurait pu lui déchiqueter les entrailles de ses crocs acérés, à vif, qu’il n’en aurait pas souffert davantage. L’évidence de ce funeste aveu lui donna le tournis, la nausée et le fit hurler au plus profond de son être. Il aurait voulu tout pulvériser autour de lui, mais demeura stoïque dans ce lit et garda Xenia entre ses bras musculeux. 

			La souffrance qu’elle avait dû supporter devint intolérable pour lui et il ne dut son salut qu’à l’étreinte particulièrement tendre qu’elle lui rendit. 

			— Je suis désolé… tellement désolé… mon amour…, parvint-il à articuler, quoiqu’en desserrant difficilement les lèvres. 

			Mutique de douleur, la jeune femme ne répliqua pas, mais resserra son étreinte autour de lui en retour, avec la force d’un naufragé se raccrochant à sa bouée, sa dernière chance de survie. 

			Dans un sursaut d’appréhension, elle lui murmura une fois encore :

			— Ne me laisse pas. Il faut trouver une solution pour quitter cette chambre et m’emmener loin de cet hôpital, de Saint-Pétersbourg. Il faut fuir ensemble, Alexeï… je ne veux plus rester en Russie, loi de toi…

			Xenia était en plein délire. Lui également. La faire quitter cette chambre alors que celle-ci était lourdement quadrillée était un projet fou qui signerait leur arrêt de mort, bien que réfléchi avec frénésie depuis qu’il avait passé le hall de l’hôpital. 

			L’aider à fuir les lieux, la pression de son mari et la paranoïa de son frère pour une vie à ses côtés, en Caroline du Sud, était une hérésie. Leur amour était une pure folie, mais il était réel et son existence ne valait la peine d’être vécue qu’à la condition où ils se battent pour eux-mêmes.

			— Je suis venu avec un ami, Xenia. Nous allons te sortir d’ici, mais il va falloir attendre un peu… tu es étroitement surveillée. 

			— Alexeï… je ne peux pas rester ici une minute de plus…

			Elle se raccrocha à son bras en pleurant telle une fillette lorsqu’il s’obligea à la relâcher pour se dresser de toute sa hauteur et reprendre ses esprits. S’il voulait les sauver, il devait analyser toute la situation avec une neutralité de stratège, anticiper tous les imprévus et agir avec pragmatisme. Il en allait de leurs vies, or il n’y avait rien de plus précieux que celle de la femme qu’il aimait.

			— Fais-moi confiance, Xenia. Je vais nous sortir d’ici. Mais il va falloir que tu patientes encore un peu. 

			Puis sur un dernier baiser vif, il s’écarta définitivement d’elle en remettant consciencieusement son masque chirurgical en place, avant de lui lancer :

			— Sèche tes larmes, Xenia. Tu seras bientôt à moi et plus rien ne pourra t’atteindre avant de m’avoir détruit le premier. 

			Il eut à peine le temps de ponctuer sa phrase que déjà deux coups à la porte résonnèrent dans la chambre. L’instant suivant, Sergueï et Dimitri faisaient leur apparition, les traits tirés d’inquiétude. 

			Plus suspicieux et attentif que son beau-frère, Sergueï analysa de nouveau la scène qui se jouait dans la pièce, sentit un malaise et découvrit les larmes encore humides sur le visage poupon de sa sœur. Elle s’était redressée, l’expression bien moins moribonde que l’heure précédente, comme tisonnée par un feu nouveau. 

			— Xenia ! s’exclama-t-il en se précipitant vers le lit, préoccupé. Qu’est-ce que vous lui avez dit pour qu’elle soit bouleversée à ce point ?! 

			Il s’était tourné afin de gronder Lex, stoïque et terriblement calme. 

			— Mademoiselle Protasova avait besoin d’évacuer. Je repasserai la voir plus tard, car je dois visiter d’autres patients.

			Et avec un ultime regard pour Xenia, le faux psychiatre s’éclipsa de la chambre avant même que le frère et le mari ne puissent lui poser une autre question. 

			Son intervention n’avait suscité aucune interrogation, mais il savait combien sortir Xenia de cette chambre serait digne d’une opération d’exfiltration extrêmement risquée. 

		


		
			Chapitre 23

			— Tu es sûr de ton coup, John ? 

			Toujours vêtus de leurs uniformes d’emprunt, Lex et John se retrouvaient depuis une heure dans le dédale sous-terrain de l’hôpital, sur le point de dérégler le compteur électrique relié au service où Xenia était hospitalisée. Ils avaient prévu de plonger le service dans l’obscurité la plus totale, de mettre le feu à une poubelle de l’étage, afin que l’incident génère la panique parmi les gens sans provoquer de drame, puis d’évacuer Xenia de sa chambre en toute légitimité, pour la mettre ensuite à l’abri, à l’intérieur de l’ambulance qu’ils avaient subtilisée et stationnée à quelques encablures de leur cachette actuelle. 

			Cela ressemblerait à une extraction rapide, le genre d’exercice auquel ils avaient été formés chez les U.S. Marines, dans le cas où les otages devaient être libérés en territoire hostile, dans n’importe quelle situation proposée. 

			Xenia était l’otage de son mari et de son frère. 

			Malheureusement pour les deux marines, Dimitri n’avait pas quitté le service de Xenia. S’il y avait eu moins de personnes autour d’elle, ils auraient pu prescrire un faux examen médical et balader la jeune femme au sein de l’hôpital, tranquillement, avant de la transférer dans une ambulance pour la conduire ailleurs. 

			Maudits comme ils étaient, il fallait que le mari décide de passer la nuit auprès de Xenia, lui-même accompagné de deux gardes du corps. 

			— Tu as déjà vu l’un de mes coups foirer ? rétorqua John, les yeux plissés de concentration sur le compteur, criblé de petits boutons afférents aux étages et services du grand hôpital. Ça y est, je l’ai trouvé !

			Il indiqua du doigt le petit interrupteur relié au service de Xenia, l’air satisfait. 

			— Bon, Roméo, tu attends cinq minutes que j’atteigne le service. À 23 heures pétantes, fais péter le compteur. J’en profiterai pour allumer le feu dans la poubelle, détourner l’attention sur le début d’incendie, qui aura enclenché l’alarme et les extincteurs automatiques à eau. Dans le désordre, je désarçonnerai les deux gardes du corps et le mari et j’entraînerai Xenia dans les grands ascenseurs destinés aux personnels soignants. Si elle est reliée à des tubulures ou qu’elle est trop douloureuse, elle ne bougera pas de son lit. Sinon, je la porterai dans mes bras et nous viendrons jusqu’ici pour que tu puisses nous récupérer en ambulance. 

			— C’est parfait… mais si les gardes du corps et Dimitri sont plus difficiles à semer…

			— Plan B : Je les attire avec moi jusqu’ici et tu les prends par surprise. 

			Lex opina du chef, inflexible dans sa détermination, bien qu’inquiet quant à la manière d’exécuter leur plan. Ce n’était pas la première fois qu’ils se retrouvaient face à ce type d’exercice, mais dans le cas actuel, les instructeurs militaires n’étaient pas présents pour les rectifier dans leurs actions, et ainsi, reprendre la main sur ce qu’ils ne contrôlaient plus. Ce n’était pas un entraînement, mais une intervention qui déterminerait toute leur vie, à Xenia et lui. Sans omettre qu’elle était vulnérable physiquement et qu’il fallait mener son « enlèvement » avec une précaution immense. 

			Habité par une rare anxiété, Lex se sentit en nage dans son uniforme d’emprunt et se mit à suer à grosses gouttes en même temps qu’il se concentrait pour que le plan ne connaisse aucun imprévu. Le contraire était littéralement inenvisageable, car cela signerait leur arrêt de mort, à John et lui. 

			— Tout va bien se passer, Lenkov. Aie confiance en moi. 

			Lex confierait mille fois sa vie à John, mais il ne sut pourquoi une ombre voilait sensiblement leur plan. Il tenta de chasser ce pressentiment, de se convaincre que le stress était relatif à la situation et aux risques encourus, que seule son angoisse exacerbait ses peurs et donnait lieu aux synopsis les plus catastrophiques. 

			Ressaisis-toi, mon vieux !

			John lui ramènerait Xenia saine et sauve, totalement libérée du joug de ses proches, et bientôt ils s’enfuiront ensemble pour les États-Unis, à l’abri de tout et de tous.

			Lex maugréa une affirmation, puis lança :

			— File, John, l’heure tourne. 

			— Je n’ai pas ressenti cette dose d’adrénaline depuis longtemps, observa l’autre avec une touche d’humour. Mais j’avoue que jamais je n’aurais pensé enlever la dame de mon meilleur ami un jour. Franchement, c’est excitant.

			— Réussis d’abord et je dresserai une stèle en ton nom, avec tous les honneurs dus à ton héroïsme, juste devant ma maison.

			Un petit rire rauque accueillit cette réplique et l’instant d’après, John disparaissait des sous-sols en empruntant l’ascenseur à proximité. Sur des charbons ardents, Lex dut ronger son frein en attendant les cinq minutes requises pour l’exécution de la prochaine étape.

			John nourrissait un amour des grands risques, ce qui était une spécificité recommandée pour le pilote de chasse émérite qu’il était. Car non seulement il était pilote dans la U.S. Marine Corps, mais en plus de cela il avait l’audace et l’agilité d’un aigle aux commandes de tous les engins qu’il maîtrisait prodigieusement bien. Chez lui, ce n’était pas seulement une compétence, mais un art. Top Gun et ses pilotes trop policés n’avaient qu’à bien se tenir. 

			D’un pas tranquille, avec une assurance insoupçonnable, John revint dans les longs corridors impersonnels de l’hôpital, croisa des soignants qui le prirent pour leur confrère, répondit par des signes de tête brefs ou par les seuls mots élémentaires en langue russe qu’il connaissait, mais qu’il prononçait avec un parfait accent moscovite à endormir tout soupçon. Bientôt, il rejoignit le service où Xenia était alitée. 

			Dimitri Bondarev était toujours dans l’espace aménagé en salle d’attente, sérieusement absorbé par la conversation qu’il avait au téléphone, quand l’un des deux vigiles embauchés montait solidement la garde devant la chambre de Xenia. 

			C’était exactement ainsi que John avait envisagé son plan. Désormais, ne manquait plus qu’à mettre le feu à la poubelle débordante qu’il voyait dépasser du poste de soins, afin d’enclencher les détecteurs de fumée et les extincteurs automatiques à eau. 

			Ce n’est qu’un jeu d’enfant, tu vas y arriver ! 

			— Hé, salut ! 

			John sursauta comme une infirmière l’interpelait depuis le poste de soins, souriante, se perdant dans une phrase en russe dont il ne comprit que le premier morceau. Le reste lui parut aussi clair qu’un assemblage de hiéroglyphes et pour se dépêtrer de cette situation, il lui adressa un sourire discret, puis ressortit de la poche de sa blouse un masque chirurgical, qu’il fixa ensuite devant sa bouche.

			— Je suis malade ! lança-t-il.

			Elle lui répondit quelque chose qu’il prit pour des vœux de rétablissement, puis refit le tour du service dans l’espoir de lui échapper. Par chance, cette infirmière quitta bientôt son poste de soins et de là où John était, il pouvait suivre son chemin. Elle disparut rapidement derrière la porte d’une chambre, un bol de cachets entre les mains, et cela lui ouvrit la voie jusqu’au poste de soins. 

			Discrètement, il dégaina un briquet, s’approcha de la poubelle où des feuilles de papier et des emballages de médicaments se trouvaient, puis l’alluma. Dans une synchronisation parfaite, l’obscurité s’abattit aussitôt dans le service en provoquant un vent d’interrogations. 

			— Parfait, Lenkov, murmura John quand la flamme de son briquet lécha les rebords de la première feuille en se répandant irrépressiblement sur les autres. 

			Dans l’obscurité, nul ne pouvait le voir, d’autant plus que toutes les personnes présentes n’avaient pas encore eu le temps de s’habituer au noir et étaient encore bien trop déconcertées pour réagir efficacement. 

			— Qu’est-ce qu’il se passe ?! crut-il comprendre dans le couloir, plus loin. 

			D’autres voix fusèrent de part et d’autre de l’étage et un brouillamini de mots incompréhensibles lui parvint, tandis que le feu de la poubelle gagnait en intensité en répandant sa fumée en dehors du poste des infirmiers. 

			John s’éloigna dans l’obscurité, heurta une personne qui fonçait dans sa direction sans le voir, à peine aidée par une minuscule lampe-torche, puis s’écarta sérieusement lorsqu’il comprit que des personnes venaient de découvrir le début d’incendie. Sans prendre le risque de laisser le feu se répandre plus que nécessaire, John s’était muni de l’extincteur qu’il avait repéré dans le couloir quelques instants plus tôt, situé à proximité du poste des infirmiers, et attendit seulement que le système d’alarme s’enclenche. 

			Cinq, quatre, trois, deux, un…

			Soudain, la sirène stridente des détecteurs de fumée rugit dans le service en provoquant un vacarme assourdissant, pendant que des jets d’eau jaillirent des extincteurs automatiques en pleurant sur les couloirs. 

			John enclencha cette fois-ci son propre extincteur et neutralisa le feu naissant en quelques secondes, libérant un nuage de mousse blanche qui se démarqua dans la pénombre en surprenant les personnes à proximité. 

			Il entendait les gens piétiner, crier, quand d’autres s’activaient à vérifier toutes les chambres des patients en s’aidant plus ou moins facilement de leurs lampes-torches. 

			Formé à se diriger dans un décor apocalyptique, avec pour toute alliée l’obscurité trouée de cercles lumineux, John parvint à atteindre la chambre où Xenia se trouvait. La porte en était ouverte et quand il pénétra dans la pièce, les deux vigiles entouraient déjà le lit de la jeune femme, lampes-torches aux poings, assurés de la veiller en toute promiscuité le temps que la situation s’arrange. 

			— Au feu ! cria John pour les bousculer. On doit évacuer !

			Il avait répété cette phrase une vingtaine de fois dans les sous-sols de l’hôpital pour qu’elle ait la portée de son sens. Cela fonctionna, car tout en devinant Xenia dans les draps de son lit, le militaire la sentit prendre panique et marcha vers elle à pas énergiques. L’un des deux vigiles l’arrêta en plein élan, comme pour l’examiner, mais la blouse qu’il sentit sous ses mains et dont il s’assura par la lumière de sa lampe-torche le détendit. Grâce à cette semi-pénombre, John vit que Xenia n’avait plus aucune perfusion qu’il la reliait à du matériel lourd. 

			— Qu’est-ce qu’on fait, docteur ? demanda l’un des hommes, crédule. 

			— On doit évacuer, répéta le marine en se penchant vers Xenia, jusqu’à frôler son visage du sien, si près qu’il pouvait désormais lui murmurer à l’oreille, en anglais. Je suis John Arlington, un ami d’Alexeï. Dans moins de cinq minutes, on va vous sortir de l’hôpital. Est-ce que vous êtes assez forte pour quitter le lit et venir dans mes bras ? 

			Il la sentit retenir son souffle emballé, puis sa voix grelottante libéra :

			— Oui… oui je le suis…

			L’un des gardes du corps toucha John à l’épaule pour attirer son attention et il se dégagea un peu trop brusquement, répétant avec nervosité : 

			— Il faut évacuer !

			La présence des deux hommes commençait à le mettre mal à l’aise, d’autant plus que Dimitri n’était pas dans les parages. Il ne l’avait pas repéré dans le désordre et n’aimait pas savoir un ennemi hors de portée. 

			Néanmoins, avec un sang-froid de toute circonstance, il se pencha vers Xenia, l’invita par des gestes rassurants à glisser entre ses bras, puis la porta contre lui, légère silhouette enveloppée dans ce qu’il devinait être un pyjama de coton. Heureusement qu’elle n’était pas en train de recevoir un traitement en intraveineuse, il aurait eu à la transporter avec son lit et cette option était la plus ardue, quoique possible. 

			— Tout va bien ? lui répéta-t-il quand elle fut installée en travers de ses bras aussi solides que du bois, protégée tel un nourrisson. 

			— Oui. 

			Ses bras graciles se glissèrent autour de son cou de taureau comme il la repositionnait en douceur dans son nouvel abri, aussi délicatement que s’il avait eu un vase en cristal contre son torse. Cette femme, qui était l’amour de son meilleur ami, était en cet instant aussi précieuse que la prunelle de ses yeux. Il devait la protéger envers et contre tout pour la ramener vivante et intacte à Lex. 

			Derrière eux, les gardes du corps ruminèrent et il répéta une fois encore la phrase qu’il avait apprise par cœur. Quelques secondes plus tard, il souffla dans l’oreille de Xenia :

			— Dites-leur qu’ils restent tranquilles, que je vais vous emmener dans un autre service.

			Lors, il y eut un échange en russe entre elle et ses gardes du corps. Visiblement, à la tension que John ressentait chez les deux hommes, aucun ne voulait obéir à ce que la jeune femme leur disait. Par précaution, il se dirigea vers l’entrée, d’un pas serein, mais hâtif, puis constata à son grand désarroi que l’alarme incendie s’était désactivée. 

			Bon sang ! Mais c’est de la camelote leur truc !

			Et comme si une force maligne voulait capoter leur plan, la lumière revint brutalement dans le service, apaisa les personnes abasourdies et les mit tous les deux sous les feux des projecteurs. Il y eut un moment d’arrêt pendant que les gens s’épiaient les uns les autres, retrouvaient leurs repères dans cet environnement de nouveau éclairé. Soudain, Dimitri réapparut dans le champ de vision du militaire et il se sentit piégé. 

			— Mon mari…, soupira Xenia à l’adresse de John, quand le millionnaire jaillit de son coin pour bondir vers eux. 

			— Hé vous ! 

			La phrase du businessman se perdit dans une succession de mots que John ne saisit pas, mais que Xenia lui résuma subrepticement :

			— Il dit vous avoir vu mettre le feu à la poubelle… 

			Et merde…

			Il y eut une concentration de tension et les cliquetis des gâchettes de sécurité déclenchées dans son dos l’avertirent d’un retournement de situation défavorable. 

			Les deux gardes du corps avaient dégainé les Yarigin de leurs holsters et les pointaient désormais dans leur direction, précisément au niveau de sa tête, pendant que Dimitri les épiait d’un œil assassin, désarmé, mais maître de la situation. 

			Xenia échangea fiévreusement avec lui, leurs mots résonnants comme des éclairs dans ces lieux chargés d’une électricité qui perturba toute l’assistance. Qu’allait-il se passer ? Les choses ne se déroulaient pas comme prévu. John devait aviser. L’ascenseur était du côté des vigiles et c’était du suicide que d’essayer de l’atteindre. Il fallait trouver une autre issue, les escaliers par exemple… 

			Son coup d’œil périphérique lui permit de repérer un couloir étroit, qui menait certainement à un autre service. De là, il pourrait prendre l’ascenseur ou les escaliers. 

			Inspiration, mec. Tu voulais de l’adrénaline…

			Xenia était son bouclier, tant qu’elle serait dans ses bras, ils n’oseraient pas tirer. La jeune femme l’avait compris et s’était redressée pour dissimuler son visage, bien que ses jambes ne pouvaient protéger les siennes. Ils pourraient le désarçonner en lui tirant dans les genoux, mais ils ne le firent pas… aussi, John profita de ce manque de réactivité pour reculer doucement jusqu’à pouvoir prendre le petit couloir. 

			— Je vais me mettre à courir, Xenia, il faut vous accrocher, lui susurra le marine comme il approchait de sa ligne de départ imaginaire. 

			— Je vous confie ma vie. 

			Vous pouvez, lui répondit-il silencieusement. 

			Sur un pivotement agile des talons, John réussit à les soustraire du champ des gardes du corps et s’engagea dans le couloir étroit à une cadence étourdissante, sa blouse claquant bruyamment à sa suite tant il était vivace. Il y eut un coup de feu manqué tandis que les deux vigiles et Dimitri les talonnaient. 

			La vitesse et la peur donnèrent le tournis à Xenia, mais effacèrent toutes douleurs corporelles. Son esprit était trop focalisé sur sa fuite et l’angoisse de ne pas y arriver qu’elle en oublia momentanément ses côtes cassées, les ecchymoses sur son ventre et les petites plaies encore vives de son visage. 

			Elle se raccrochait désespérément à cet inconnu, ce héros envoyé par Alexeï, tout en vivant cette course poursuite les yeux grands ouverts, voyant défiler devant elle une série de personnes apeurées ou frappées d’étonnement, un labyrinthe de couloirs, suivi d’une succession d’escaliers vertigineux. De sa position, cette épreuve était presque aussi effrayante et excitante qu’une attraction à sensations fortes.

			Xenia crut que sa vie en était finie quand John manqua trébucher dans les escaliers à une allure de guépard, mais il se réceptionna agilement contre un mur qu’il percuta de dos tout en la protégeant toujours de ses grands bras. Bien sûr, ils n’étaient pas parvenus à semer les vigiles, ni même Dimitri, qui suivait au loin, mais les zigzags incessants qu’ils effectuaient en empruntant souvent et au hasard des voies improbables finissaient par fatiguer leurs traqueurs. Les coups de feu se firent heureusement rares, car le risque de toucher Xenia ou une victime collatérale s’avérait trop grand, ce qui ôtait un poids à John.

			Après des minutes qui filèrent comme autant d’heures interminables, John parvint au rez-de-chaussée bondé et immense de l’hôpital, chassa les passants encombrants en hurlant à l’urgence vitale, puis fonça vers l’un des ascenseurs aux portes entrebâillées. Une élégante femme en manteau de fourrure et chapka s’y trouvait et cria à la panique quand elle vit débouler à ses côtés le grand colosse en blouse et la patiente quasi inanimée dans ses bras. Non loin, les vigiles suivaient et l’un d’entre eux braqua son révolver dans leur direction quand ils pénétrèrent dans la cage d’ascenseur, prêt à viser. Il tira et la balle, au lieu d’atteindre le front du marine, alla se loger dans l’un des murs métallisés. 

			— Quel fils de pute ! s’exclama John en anglais et la dame en fourrure manqua s’évanouir à ses côtés, mais dut son maintien à la petite secousse que lui donna le militaire pour l’acculer contre un angle de l’ascenseur, ce qui la garda en équilibre et la protégea du mieux qu’il le pouvait d’une balle perdue. 

			Les portes étaient trop lentes à coulisser l’une contre l’autre et le plus impressionnant des gardes du corps parvint à les écarter in extremis, avec une force de buffle qui impressionna John. Heureusement que cette manœuvre l’exposait à un coup de pied bien senti, que l’Américain lui administra aux parties génitales pour l’éjecter en arrière de l’ascenseur et le déstabiliser de longues minutes en lui arrachant des cris de douleur.

			— Putain, tu vas descendre oui ! s’agaça John en rappuyant nerveusement sur le bouton.

			Quelques secondes plus tard, les portes métalliques se refermaient solidement devant le second garde du corps. 

			— Que… qui…, bégaya l’élégante dame en regardant à tour de rôle John, échevelé et rouge d’efforts, et la jeune femme vulnérable qu’il tenait solidement entre ses bras. Xenia… Xenia Protasova ? 

			La dame écarquilla les yeux en reconnaissant cette silhouette si fragile dans son petit pyjama de coton bleu et gris, alors qu’elle resplendissait d’ordinaire comme la plus belle des étoiles sur la scène du théâtre Mariinski. L’étrangère n’eut guère le temps d’obtenir des réponses à ses interrogations secrètes que déjà, les portes de l’ascenseur s’ouvraient sur un horrible corridor grisâtre, digne des goulags les plus monstrueux, où un mélange d’odeurs intenses provoquait la nausée.

			D’un hochement de la tête, John salua la pauvre témoin de cette scène romanesque et quitta l’ascenseur avec son tendre colis. Comme il était prévu, Lex devait les attendre au parking des ambulances, à quelques mètres de là. 

			— Ne vous inquiétez pas, Xenia, on va vous sortir d’ici. Vous allez bientôt revoir Alexeï. 

			C’était vrai, mais il aurait aimé que cette affirmation se fasse dans des conditions moins turbulentes que l’extraction manquée de la chambre d’hôpital. À peine traversèrent-ils la moitié du corridor obscur que déjà, sur les talons, venait le second vigile, l’arme toujours au poing. 

			Pire que des chiens enragés !

			Le vacarme qu’il produisit en les poursuivant les alerta et John eut le réflexe nécessaire pour gagner en vitesse et le semer par un autre itinéraire, certes plus long, mais plus sécurisé pour les mener jusqu’au parking.

			Ce fut avec plus de temps que prévu qu’il atteignit avec Xenia la fameuse ambulance, au volant de laquelle Lex apparaissait, le visage crispé par une inquiétude justifiée. Les deux frères d’armées s’échangèrent un regard à travers le pare-brise et Lex en eut le ventre scié en deux, surtout lorsqu’il redécouvrit la ballerine, quasiment évanouie dans le creux des bras solides.

			— C’est la merde ! hurla John en contournant le véhicule pour grimper à l’intérieur par les deux grandes portes arrières, laissées béantes à leur attention. 

			Là, il installa Xenia sur un brancard, afin de la reposer un peu et soulager ses propres bras, puis eut à peine le temps de refermer les portes du véhicule que déjà, un coup de feu siffla par devant. On venait de tirer sur le pare-brise. 

			— Accrochez-vous derrière ! vociféra Lex.  

			Les choses étaient bien plus corsées que dans leurs plans.

			Merde, merde et merde ! 

			Lex l’avait senti. 

			Un autre coup fusa et John dut maintenir Xenia sur son brancard quand l’ambulance fit un bond violent en avant, démarrant sur un crissement de roues strident qui annonçait le rythme de la course à venir. Dans son élan, Lex manqua écraser le garde du corps, qui culbuta en arrière en laissant partir un coup de feu dans les airs, et fit écarter de la route, par une vive percussion, une petite camionnette médicale.

			L’instant d’après, le tigre enragé n’avait plus aucune limite.

			Les sirènes de l’ambulance activées, Xenia et les deux marines sortirent définitivement de l’hôpital en avertissant la prudence de tous les passants. La folle course qu’engagea Lex aurait pu paraître banale pour une ambulance, mais la petite voiture blanche qui la poursuivait avec autant de vitesse intrigua les personnes alentours, dont les journalistes, mais surtout les deux Bentley Continental GT noires garées en bordure de l’établissement hospitalier, dans l’une desquelles Dimitri avait rejoint Sergueï. Ce dernier revenait tout justement à l’hôpital au moment du rapt de sa sœur et avait été alerté par Dimitri, qui s’était empressé de le rejoindre.

			Par le rétroviseur, Lex vit la voiture blanche que conduisait le vigile ralentir à l’approche des Bentley et devina l’échange qu’il eut avec les chauffeurs. Les hommes confinés dans les véhicules de luxe n’étaient autres que des hommes à la solde de Bondarev et de Protasov, et de manière irrémédiable, ils s’ajouteraient à la course poursuite. 

			Ils étaient cuits. 

			Le corps en feu, l’esprit furieux, Lex avait le pressentiment qu’il risquait sérieusement sa vie, celle de John et de Xenia. Cette fuite, cet « enlèvement » était la plus grande folie de toute son existence, qu’il paierait très cher. Mais il ne pouvait plus faire marche arrière. La machine avait été lancée et il fallait juste vivre assez longtemps pour voir si elle allait exploser. 

			Aussi, à une vitesse répréhensible, même pour une ambulance, les deux marines et Xenia sillonnèrent les rues pittoresques de Saint-Pétersbourg, direction le consulat américain, poursuivis sans relâche par deux voitures où des hommes lourdement armés se réjouiraient de les tuer. Le spectacle affolant qu’ils offraient dans la ville alerta les autorités russes présentes aux alentours et bientôt, aux sirènes de l’ambulance se conjuguèrent celles des deux voitures de police en action. 

			Lex sentait que c’était la fin. 

			Son plan avait été dominé par ses passions aveuglantes, il s’était laissé entraîner dans une situation déplorable en attirant avec lui son meilleur ami et la femme de sa vie. 

			Le cours des évènements allait lui échapper. La Russie n’était pas son territoire et les hommes d’ici le lui rappelleront sévèrement. 

			Il allait goûter à la saveur de la cendre. 

			Mais son instinct de survie demeurait en éveil et l’envie de protéger Xenia et John s’avérait trop puissante pour lui permettre de se rendre maintenant, sans les avoir mis à l’abri avant.

			Dans un chassé-croisé digne d’un Mission Impossible, Lex parvint à semer les policiers et ses poursuivants en empruntant quelques ruelles étroites, grâce auxquelles l'ambulance atteignit, enfin, le consulat américain de Saint-Pétersbourg. La vue de cet ancien et magnifique palais à la façade rose et blanche, où claquait fièrement le drapeau étoilé des États-Unis, lui redonna de l’espoir. D'ici quelques pas, John, Xenia et lui seraient en territoire américain et une issue pourrait être négociée. 

			Dans un crissement de roues qui alerta les U.S marines montant la garde aux portes du consulat, Lex stationna l’ambulance à quelques mètres de l’édifice consulaire et s’en éjecta vivement pour ouvrir les portières arrières et évacuer Xenia. Elle était fragile, mais brave et surtout heureuse d’être avec lui. 

			— Alexeï…, chuchota-t-elle en ouvrant les bras dans sa direction, l’expression d’une orpheline peinte sur le visage. 

			— Je suis là, mon amour. Je suis là. 

			Il avait parlé en se précipitant à sa rencontre, la soulevant aussi précieusement que si elle avait été un bambin de deux jours, puis sortit en toute hâte du véhicule. John était déjà devant le consulat et s’était assuré de se débarrasser de sa blouse, leurs passeports américains brandis tels deux étendards au bout de ses bras, qu’il exhiba devant les regards ahuris des deux militaires de la U.S Marine Security Guards, très inaccessibles en tenues d’hiver et armés jusqu’aux dents, et quelques fonctionnaires curieux, dont les têtes dépassaient des fenêtres ouvertes.

			Il était vrai qu’ils avaient annoncé leur arrivée dans un vacarme alertant.

			— Qu’est-ce que vous faites avec cette ambulance ? questionna sèchement l’un des gardes. 

			John porta son regard glacial sur lui, alors que Lex arrivait tout justement avec Xenia dans ses bras. 

			— Mission de sauvetage. Nous avons des mecs à nos trousses. Nous devons entrer impérativement au consulat. 

			L’étonnement se peignit sur les visages des deux gardes, mais ils n’en perdirent pas moins leur inflexibilité. 

			— Qu’est-ce qui nous prouve que votre histoire est vraie ? Et pourquoi vous n’avez que deux passeports alors que vous êtes trois ? Qui est la dame ? 

			— Putain, les mecs, vous êtes sérieux ! D’ici trente secondes, les connards qui nous collent au cul depuis tout à l’heure vont débarquer pour nous buter et récupérer la dame. Nous devons la mettre en sécurité tout de suite ! s’impatienta John, à un mètre du garde. 

			— Elle n’est pas Américaine, c’est ça ? 

			— Donc, si vous dites que des mecs veulent la récupérer, c’est qu’il y a une raison qui nous empêche de la laisser entrer comme ça, décréta le second garde, tendu.

			— Nous sommes le commandant John Arlington et le sergent-chef Alexeï Lenkov de la U.S Marine Corps ! Nous sommes du même camp, les mecs ! s’impatienta John. Vous devez nous aider ou ça va littéralement barder.

			Les deux gardes se consultèrent du regard, partagés entre l’envie de croire ses paroles ou de les suspecter. Il y eut un tressaillement et John crut qu’ils allaient céder quand tout à coup, d’autres crissements de roues vibrèrent sur le bitume humide de la route, accompagnés par une avalanche de mots russes.

			On pouvait sonner le glas de leur mission. 

			— Alexeï, pose-moi, entendit-on Xenia supplier comme les deux marines ne s’étaient pas encore retournés, cherchant une solution rapide face à la situation désastreuse où ils se trouvaient. 

			Lex ne lui obéit pas et John, encouragé par l’une de ses pulsions irrépressibles, réduisit l'espace qui le distançait du garde américain pour lui subtiliser son arme de poing. 

			— C’est une infract…

			Mais John le coupa d’un doigt sur la bouche, avant de se retourner vers la brochette de Russes agressifs, qui pointaient déjà leurs Kalachnikovs et leurs Yarigin dans leur direction. 

			Il y eut un silence contemplatif, mortel. 

			Bientôt, une autre Bentley noire vint étoffer le rassemblement et Sergueï en bondit avec l’agressivité d’un chef barbare venant récupérer ce qui lui venait de droit : sa sœur. Sa chapka de fourrure noire l’agrandissait en lui conférant cette animalité impressionnante qui ébranla Xenia et Lex. 

			Ce dernier en eut l’estomac entortillé de haine, comme si du fil barbelé s’amusait à le lacérer intrinsèquement, et aurait certainement craché du sang s’il n’avait pas eu la force de se contrôler. 

			— Xenia ! 

			La voix de Sergueï eut la résonnance d’un gong que l’on martèle. 

			Au même instant, les portes du consulat s’ouvrirent bruyamment et dix hommes de la U.S Marine Security Guard en sortirent tout de treillis vêtus, protégés par des gilets pare-balles quand leurs fusils étaient chargés en direction du mur de Russes érigé devant eux. Ce renfort inespéré serait prêt à répliquer à la moindre étincelle d’hostilité. Très vite apparut le consul, un sexagénaire binoclard aux cheveux gris, totalement ahuri par une situation qui échappait à son entendement. 

			— Au nom du président des États-Unis ! Qu’est-ce…qu’est-ce qu’il se passe ici ?!

			Hormis les hommes armés des deux camps qui se toisaient en chiens de faïence, John, Lex, Sergueï, Xenia et Dimitri, désormais sorti de la Bentley, fixèrent le diplomate américain.

			— Deux ressortissants de votre pays essaient d’enlever ma sœur, lança fortement Sergueï, son anglais imbibé de son accent russe à couper à la hache. Ceci est un rapt, une infraction que ces deux hommes doivent payer !

			Ce cri résonna jusqu’à la voûte chargée d’électricité, tandis qu’il se rapprochait lentement du fameux trio, suivi de Dimitri. Là, il reconnut sous le bonnet marron qui recouvrait le crâne de Lex le visage dur et le regard ambré d’un ancien adversaire. Un homme qu’il n’était pas parvenu à oublier depuis qu’il l’avait humilié un jour d’hiver, pour une rose de Xenia…

			Tout à coup, un sentiment effroyable naquit dans la poitrine de Sergueï et trouva son écho dans celle de Lex. 

			— Toi… ! souffla l’ex-spetsnaz, éberlué. C’est toi qui as voulu prendre ma sœur ? C’est toi qui as osé la toucher alors que j’avais le dos tourné ? Espèce de merdeux, je vais te le faire…

			— Sergueï ! 

			Xenia avait trouvé la force de l’interrompre et soutenait désormais son regard métallique avec le reste de dignité et d’énergie qui lui restait. 

			L’interpelé se tétanisa sur ses Richelieu de cuir et fixa méchamment sa cadette.

			— Arrête, Sergueï ! Vous pouvez tous baisser vos armes ! Je ne veux aucune effusion de sang pour moi ! Ceci n’est pas un rapt, car je vais rester en Russie. 

			— Quoi ? 

			Ce mot manqua d’étouffer Lex, qui fut incapable de la reposer à terre lorsqu’elle le lui ordonna doucement par la suite. Il était comme cimenté de peur, de colère, de regret, de tout un entassement de sentiments qui lui échappait. 

			Il aurait dû savoir que cela tournerait au cauchemar. 

			Mais bon sang que la réalité était abominable ! 

			— Non, Xenia, ne fais pas ça…

			— Si vous ne la relâchez pas et que cet homme parvient à prouver la thèse de l’enlèvement, vous aurez de sérieux ennuis, monsieur, résonna la voix du consul comme Lex était incapable de bouger, ne serait-ce que pour respirer. Vous aurez des problèmes ici et aux États-Unis. À votre place et quelles que soient les raisons qui vous ont poussé à enlever cette dame, je recouvrerais mes esprits et j’obéirais aux conseils que l’on me donne. 

			Non, impossible. 

			— Voilà une intervention sensée et raisonnable, observa ironiquement Sergueï, l’œil méchant et les lèvres haineuses.

			— Lenkov… laisse-la repartir avec eux. Il en va de ta vie. 

			La voix de John grésilla à ses côtés quand tout se floua autour de lui.

			Après tout ce que nous avons fait pour la retrouver ? 

			— Je ne peux pas. 

			— Je t’en prie, mon amour, laisse-moi repartir. Si tu m’aimes, laisse-moi. Pitié.

			Il aurait pu rester sur le pas du consulat infiniment, Xenia dans ses bras et finir par se statufier de froid. Mais un élan de raison le rattrapa, surtout lorsque Xenia lui ordonna à plusieurs reprises de la libérer et de la laisser. C’était impossible. Comment avait-il réussi à tout gâcher en un tournemain ? 

			— Pardon mon amour… c’est moi qui t’ai entraîné dans cette histoire… je t’ai supplié de m’emmener, tout est de ma faute. Je suis la seule coupable…, sanglota Xenia, ses mains encadrant le visage de son amant pour le cajoler. Merci d’avoir fait tout ton possible, de m’aimer… tu es mon miracle, poursuivit-elle avant de lui donner, aux yeux de tous les témoins, un baiser d’une puissance enivrante, auquel il répondit avec abnégation. Je t’aime, Alexeï Lenkov… mais je reste ici, retourne chez toi... en sécurité et oublie-moi… je ne te mérite pas… 

			— C’est faux, Xenia…

			Elle retint de justesse un sanglot et le supplia du regard de lui obéir. 

			Pourquoi tu me fais ça, Xenia ? Pourquoi ? 

			— Lenkov… joue pas aux cons… et écoute-la. 

			— Reposez cette dame et laissez-la retourner avec ses proches, ordonna expressément le consul. Il en va de votre vie et de celle de votre compère. 

			Tu es foutu, Lex. 

			Le sergent-chef refusa de la poser au sol, car elle n'était qu'en chaussettes et surtout incapable de se mouvoir toute seule dans l'état de faiblesse où elle se trouvait, mais quitta avec l'automatisme d'un robot son emplacement en s’éloignant des Américains pour se rapprocher des Russes. Il se positionna face à Sergueï, le visage inébranlable, prouvant combien la puissance et la force de son adversaire ne l’impressionnaient en aucune façon. Sergueï salua son courage, au fond de lui épaté par cette folle bravoure qui attisa sa jalousie, et l’épia d’un œil satisfait lorsqu’il lui tendit Xenia. 

			On aurait dit que les deux hommes se passaient délicatement un nourrisson, alors qu’ils s’échangeaient solennellement la femme qui importait le plus à leurs yeux.

			Maudite destinée. 

			— Je suis désolée, Alexeï…, marmonna la danseuse lorsque Sergueï la prit dans ses bras, les yeux floutés par des larmes incoercibles. Cela aurait pu être si beau… mais il ne faut plus se revoir. Plus jamais.

			Lex aurait voulu recevoir toutes les munitions de la Kalachnikov pointée dans sa direction à la place de ses mots, puis suivit, l’œil sec et le cœur sanguinolant, son étoile, la femme de sa vie disparaître dans les bras d’un autre, en direction d’un véhicule qui la conduirait là où il ne la retrouverait plus jamais. 

			La Russie était finie pour lui. 

			— Tu as de la chance que je ne veuille pas faire plus souffrir ma soeur, sinon je t'aurais buté sur-le-champ, quoiqu'en disent tous tes compatriotes derrière toi, cracha finalement Sergueï en russe, le regard incisif.

			Lex ravala une pulsion violente et crispa sauvagement les poings en se mordant la langue, si fort qu'un goût ferreux de sang explosa soudain dans sa bouche alors qu'il regardait Xenia s'éloigner dans les bras de son frère.

			Le regard que les deux amants maudits s'échangèrent à ce moment précis aurait pu abreuver la Russie tout entière tant il était lourd de tristesse et de désespoir.

			Qu’on m’exécute après ça. 

			Soudain, d’autres cris de sirène épaissirent l’atmosphère déjà belliqueuse des lieux et deux voitures de police encadrèrent les personnages de cette scène dramatique.

			— Baissez tous vos armes ! hurla un policier.  

			Bientôt, les forces de police russes s’éjectèrent de leurs voitures et s’expliquèrent rudement avec le consul des États-Unis, quand les sbires de Sergueï disparaissaient tel un nuage sombre dans leurs véhicules, emportant avec eux tous les espoirs de bonheur d’Alexeï Lenkov  et de Xenia Protasova. 

			Le dernier acte de cette tragédie se clôturait.

		


		
			Chapitre 24

			CAROLINE DU SUD

			SIX SEMAINES PLUS TARD

			Le goût de cendre qui imprégnait le palais de Lex l’empêchait de savourer tous les plats servis à la table de son ami, John. Ce dernier habitait une magnifique demeure historique posée telle une pierre précieuse dans un écrin de verdure au milieu de la Caroline du Sud, que son père adoptif entretenait depuis des décennies. John avait été adopté par le général Arlington, un bon vivant d’un autre temps, qui avait offert à son fils de cœur et ses amis une éducation militaire et un savoir-vivre des plus soignés. Tous étaient de véritables gentlemen américains dont le général pouvait se vanter à chaque fois que l’occasion se présentait, tel un cavalier montrant les plus beaux poulains de son haras. 

			Si Lex avait retenu toutes les règles d’or d’un comportement exemplaire en bonne société, son humeur du jour ne s’y prêtait absolument pas. Il était irascible, grincheux, d’une froide politesse qui mettait ses amis dans l’embarras. 

			Selon eux, Lex n’était plus sortable depuis qu’il était revenu de son dernier séjour en Russie. Si John en connaissait toutes les raisons, ses deux autres frères d’armes, Hudson et Keir, les ignoraient pour raison d’amour propre. La conclusion désastreuse de son affaire russe était une honte qui avait manqué provoquer un grave incident diplomatique et qu’il avait juré de receler au plus profond de lui. Aussi, nul autre hormis John et les témoins du scandale étouffé ne devait savoir ce qu’il s’était passé lorsqu’il avait voulu enlever Xenia. 

			Officiellement, il avait donc perdu un proche en Russie, alors que c’était sa vie qu’il avait vue s’effondrer aussi brusquement qu’un château de sable anéanti par une vague d’eau, dès l’instant où Xenia avait vaillamment rejoint son frère devant le consulat américain pour les sauver tous les deux. En le priant de la considérer pour morte, elle s’était sacrifiée pour eux. Pour lui. 

			Vie de merde.

			— Lenkov, tu ne touches pas à ton assiette ? 

			Lex sortit de sa rêverie et reporta son regard sur Keir Dalglish, le casse-cou balafré et blond qui lui faisait face en le scannant de son regard d’acier. Ce dernier rentrait tout fraîchement d’Irak et s’était hâté de rejoindre le dîner organisé par le général Arlington en tenue de cérémonie des U.S Marines, ce qui lui conférait une prestance toute impeccable, que son air de gangster écossais tranchait avec beaucoup de séduction. D’ailleurs, tous les hommes et femmes militaires présents chez le général avaient pris le soin de sortir aussi lustré qu’un 4 juillet, jour de la Fête Nationale américaine. Le général Arlington l’avait exigé pour fêter Thanksgiving en grand comité. 

			— Pas faim, répondit laconiquement Lex, le regard ailleurs. 

			— Tu offusques Amalia en refusant de goûter à ses plats. 

			Amalia était la cuisinière philippine du général Arlington, qui avait vu John et ses trois frères d’armes évoluer ensemble depuis leur engagement chez les Marines. Elle les considérait un peu comme ses fils, autant qu’ils retrouvaient en elle une figure maternelle réconfortante. 

			— T’es sûr que tu ne veux pas d’une brochette de dinde au four ? insista Keir en se penchant en avant pour passer ladite brochette, tiède et odorante, sous le nez de son ami.

			Lex refusa d’un léger mouvement de tête et Keir haussa les épaules, s’amusant ensuite à la déguster avec un délice empreint de théâtralité, afin de prouver à son ami qu’il manquait une chose exceptionnelle. 

			— Tant pis pour toi, tu ne sais pas ce que tu loupes.

			Aucune réponse de Lex, qui le détaillait pourtant de son regard las. 

			— Déjà que tu n’es pas franchement drôle en temps normal, là tu es carrément funèbre, souligna Keir, désormais agacé par le manque de réactivité de son frère d’armes.

			Jamais loin, John et Hudson prêtèrent l’oreille à l’échange de leurs amis et décidèrent d’intervenir. Aussi adorable et attachant soit-il, Keir Dalglish pouvait être un soupçon provocateur et parfois exaspérant, ce qui n’était pas toujours adapté. Or, ils savaient que Lex n’était pas particulièrement d’humeur à plaisanter et qu’une taquinerie mal placée pouvait conduire à une bagarre. 

			— Dalglish, mange sagement et laisse Lenkov en paix, intervint Hudson, l’air serein. 

			— Oui, papa, se moqua le balafré avec une désinvolture qui fit sourire sa voisine de table, laquelle s’empressa d’attirer son attention, ce à quoi il répondit avec un enthousiasme de Don Juan. 

			— On fait bien de toujours mettre une femme à côté de Dalglish, au moins il ne nous emmerde plus après, railla gentiment Hudson en même temps que John se penchait vers Lex pour lui parler. 

			— Si tu ne te sens pas bien, tu peux monter pour te reposer dans ma chambre. 

			— Je me sens bien, John, merci. Je dois seulement me vider l’esprit et ne penser à plus rien.

			— Je comprends. 

			— Sergent-chef Lenkov !

			Le général Arlington avait hélé Lex depuis l’extrémité de l’immense table à quarante couverts qu’il dominait et où tous les convives étaient installés. Ne cédant à aucun effet de surprise, l’interpelé releva lentement la tête et croisa le regard pétillant de son hôte par-delà la courte distance qui les séparait. 

			Fort de sa position dans son magnifique uniforme de parade blanc, le maintien impeccable pour le septuagénaire triomphant qu’il était et couronné d’une crinière de cheveux aussi clairs que la neige, le général Arlington rappelait les grands dictateurs romains revenant en grande pompe dans la cité avec les honneurs militaires. 

			Le sourire lumineux qui brillait au milieu de son large visage tanné par le soleil annonçait une idée qu’il trouvait fantastique, mais qui n’était jamais du goût de celui qui devrait l’exécuter.

			Tout en se questionnant sur l’intervention inopinée du général, les invités se rangèrent dans un silence d’église pendant que Lex se redressait de son siège avec l’automatisme d’un bon soldat, avant de demander solennellement, dans un contexte pourtant détendu et privé : 

			— Oui, mon général ? 

			Les dames présentes arrimèrent leurs regards sur la carrure impressionnante du sergent-chef Lenkov et pour la moitié d’entre elles, un malaise sembla les amollir sur leurs sièges. Combien cet homme à l’air mélancolique et torturé gagnait en majesté dans son uniforme militaire. Peu d’entre elles avaient dû voir un spécimen aussi charpenté, grand et irrésistiblement effrayant, mais quelques-unes auraient bien sacrifié un peu de leur pudeur pour connaître un instant de fièvre entre ses bras.

			En bout de table et fier de l’effet que produisit Lenkov sur l’assistance, le général poursuivit d’un air espiègle, tout en montrant de la main l’invité avec lequel il parlait initialement :

			— Le commandant Hermann de la U.S. Navy, qui est ici présent, prétend être le meilleur motard de toute la Caroline du Sud. Que répondez-vous à cela, Lenkov ? 

			Les questions farfelues étaient un péché mignon dont le général aimait abuser. 

			D’ordinaire, Lex ne se laissait jamais déstabiliser par l’imprévu, mais cette fois-ci il demeura aussi coi que les chênes ancestraux peuplant le paysage régional et jeta sur l’assistance un silence glaçant. 

			Avec gaieté de cœur et pensant rattraper l’attitude inhabituelle de son ami, Keir quitta à son tour sa chaise en la faisant grincer sur le parquet de la salle à manger où ils dînaient, puis darda avec un enthousiasme souligné d’admiration :

			— Lenkov est le motard le plus habile et audacieux que je connaisse. Personne ne peut prétendre le dépasser en Caroline du Sud.

			Lex fusilla Keir des yeux pour cette intrusion publique, mais ne pipa mot.

			— Merci pour cette intervention, capitaine Dalglish, j’ignorais que le sergent-chef Lenkov avait besoin d’un porte-parole pour s’exprimer, ricana gentiment le général. Mais qu’en pensez-vous vraiment, Lenkov ? Vous seriez prêt à affronter le commandant Hermann dans une course à moto ? Car n’oubliez pas que nous, Marines, avons l’habitude de botter le cul aux U.S Navy…

			Une nuée de rires gras explosa aussitôt au-dessus de la table enfumée où une trentaine de militaires des deux corps des forces américaines se côtoyaient en toute camaraderie. 

			— Lenkov ? insista le général devant le mutisme persistant de son subalterne.

			Lex s’obligea à plus de discipline et répondit respectueusement :

			— Oui, mon général ?

			— Vous et le commandant Hermann avez tous les deux des motos d’excellente facture. Ça vous dirait de vous affronter dans une course ? Je trouve ce dîner trop… ampoulé… il manque vachement d’action !

			Lex avait besoin d’une rasade mortelle d’adrénaline. Il voulait se défoncer la gueule, oublier tout ce qui faisait ce qu’il était. Soit il jouait à la roulette russe avec son arme de collection, un Colt 45 de modèle 1911, soit il s’enivrait jusqu’à tomber dans un coma éthylique… ou alors, plus radical, il pouvait se tuer dans un accident de moto. 

			La troisième option ne passerait par pour un suicide et serait bien plus acceptable aux yeux de ses proches… l’espace d’une seconde, il fut persuadé que cette course de motos improvisée était sa seule échappatoire. 

			Sans réflexion, avec une détermination qui séduisit les témoins, mais glaça soudain ses amis, Lex répondit par l’affirmative.

			— Papa, tu es sûr de vouloir organiser ça ? ne put s’empêcher de demander John, inquiet. 

			Le général regarda son fils avec un soupçon d’agacement, lui faisant comprendre qu’on ne l’interrompait pas en public, puis lança avec son sourire légendaire : 

			— Bien sûr, fiston, on va bien s’amuser. Mesdames, messieurs, à vos paris !

			Une dizaine de minutes plus tard, Lex chevauchait avec une assurance cavalière sa rutilante Yamaha Vmax 1700, noire et rouge chromé, vrombissante et brûlante de course. Le moteur atteignait le cap des 200 chevaux et se mesurait d’égale à égale à la puissante Kawasaki Z 1000 H2 verte et noire du commandant Hermann. 

			Les invités du général s’étaient regroupés au centre du gigantesque parc du domaine qui l’entourait telle une ceinture de verdure végétale. La propriété comptait environ douze hectares et ses limites se jetaient langoureusement dans les eaux troubles des marécages environnants. Grâce à l’immense superficie des lieux, il était facile d’y tracer un parcours que les deux adeptes de motocycles pourraient sillonner sans provoquer de dégâts, tout en demeurant visibles aux yeux des spectateurs. 

			— Lenkov, je ne sens pas cette course, insista John, préoccupé par la pulsion folle de son père d’avoir encouragé les deux militaires à s’affronter en motos.

			Lex l’écouta en se coiffant de son casque de moto noir, ne laissant apparaître que la dureté de ses yeux ambrés par l’ouverture de la lisière, puis s’étendit légèrement vers l’avant sur la selle de son bijou à deux roues.

			— Moi, je la sens bien, John.

			Ce dernier sourcilla en observant son ami baisser la visière sur son regard, le rendant désormais opaque à ses yeux.

			— Il a vraiment l’air mal baisé, observa Keir un peu plus loin, un bras glissé autour de la taille de sa voisine de table, qui gloussa derrière sa main en faisant rouler d’exaspération les yeux de Hudson.

			— Si tu crois que je ne t’entends pas, Dalglish, lança Lex avant de démarrer le moteur de sa Yamaha Vmax 1700. Tu devrais plutôt te coucher au lieu de fricoter avec cette dame, car vu le nombre de verres que tu as descendu depuis le début de la soirée, je crains que tu ne puisses plus baiser tout court. 

			L’humour sec de Lex chatouilla ceux qui l’entendirent et les fit ricaner en retour, Hudson le premier, qui s’esclaffa de bon cœur en décochant au séducteur balafré un coup d’œil moqueur.

			— Tu sais que tu peux être un vrai connard parfois, Lenkov ? grogna Keir pendant que Lex finissait d’attacher ses gants en cuir noir de protection. 

			— C’est comme ça que tu m’aimes, Dalglish. 

			Et pour donner le ton à sa phrase, il fit rugir le moteur de sa moto en même temps que le commandant Hermann s’asseyait sur sa propre Kawasaki Z 1000 H2.

			— Trois tours complets autour des tilleuls plantés en bordure du parc me paraissent bien pour une petite course, énonça le général en rejoignant les deux militaires placés sur leurs motos, élégamment vêtus de leurs uniformes cérémoniels qui contrastaient avec la modernité de leurs casques de protection. 

			D’un même mouvement, ils levèrent leurs pouces en signe d’assentiment et se préparaient au top départ. 

			— Préparez vos paris ! lança malicieusement Hudson pendant que le général se dressait devant les deux motards, son mouchoir de poche en main, prêt à le lâcher pour donner le signal du départ.

			Lex se revit quelques années plus tôt, à l’époque où il avait mené un bras de fer contre Sergueï. À ce moment-là, il avait remporté la victoire et avait réussi à gagner la rose bleue de Xenia, son cœur venant ensuite… en cette soirée, il avait triomphé. Mais dans sa sottise, il s’était laissé griser par cette victoire, avait minimisé les conséquences de cette histoire d’amour, en avait négligé tous les pièges. 

			Cette fois-ci, ce serait différent. Il ne cherchait ni à gagner, ni à impressionner quiconque, ni même à se surpasser lui-même. Il voulait juste se perdre dans un monde où aucun sentiment mauvais ne pourrait l’atteindre, où la mémoire s’effaçait au profit d’une bienheureuse inconscience, d’un vide serein. 

			Il voulait crever. 

			— GO ! 

			Lex entendit à peine la bourrasque d’exclamations lorsque sa moto et celle de son rival démarrèrent à la vitesse de la lumière sur les sentiers du parc. Il n’avait rien suivi de la scène précédant son départ, mais n’avait jamais détourné son attention non plus. Tel un automate, il avait répondu à un mécanisme imaginaire et fonçait désormais avec fougue vers son objectif : la mort. 

			Et la mort avait le visage de Xenia Protasova.

			Les moteurs des motos ronflaient puissamment dans la nuit chargée d’électricité. Le ciel était orageux en cette fin novembre et la pluie menaçait de s’abattre à n’importe quel instant. 

			Roulant à quelques mètres derrière le commandant Hermann, Lex suivait le circuit en le serrant de plus en plus, sans toutefois chercher à rattraper la courte distance qui le mettait en dernière position. Il n’était pas difficile de deviner qu’il serait le perdant, un peu comme dans sa vie réelle. 

			— Putain, Lenkov ! Qu’est-ce que tu fous ?! hurla Keir lorsque les deux motos repassèrent à toute allure près des spectateurs en bouclant le premier tour. 

			La suite de sa phrase se perdit dans un smog de poussières et de terre comme les cris d’encouragements que lançaient à tue-tête les autres convives. 

			Sur l’un des virages qu’empruntèrent les deux motos pour la seconde fois, Lex manqua de heurter le commandant Hermann et s’écarta avec brusquerie sur le côté, pour l’éviter et s’engager au-delà des tilleuls, sur une pente de verdure et d’herbes hautes qui l’entraîna inévitablement vers les marécages. La vitesse à laquelle il allait le propulsa plus violemment vers le marais et la chute pouvait être mortelle s’il se réceptionnait mal, ce qui était une excellente nouvelle pour le suicidaire qu’il se découvrait. 

			Heureusement pour lui ou hélas pour ses macabres intentions, un dernier élan de survie le rattrapa lorsqu’il se rendit compte qu’il se jetait bel et bien, tête la première, vers une mort quasi assurée, qui, si elle ne l’emportait pas sur le coup, le laisserait brisé par un lourd handicap. 

			Rattrapé par sa conscience, Lex parvint donc à se dépêtrer de ce piège en se jetant sur le côté, son corps se réceptionnant avec une virulence qui lui coupa le souffle et le laissa muet de douleur sur les berges du marécage pendant que sa Yamaha toute neuve plongeait dans un tintamarre assourdissant au fond des marais. Le choc projeta dans les airs des fusées d’eau boueuse, des herbes et quelques poissons qui retombèrent pathétiquement à des mètres de leurs points d’origines, quand la moitié de la moto se heurta au tronc d’un arbre planté à proximité et que le moteur explosa en allumant un feu que l’eau finirait par éteindre. 

			L’accident avait eu l’effet d’un coup de tonnerre : aussi rapide que bruyant. 

			Lex ne savait pas depuis combien de temps il demeurait paralysé sur le tapis d’herbes fangeuses quand le moteur d’une autre moto se perçut non loin et que le commandant Hermann, suivi d’autres hommes, s’amassèrent autour de son corps pour lui porter secours. 

			C’était le feu provoqué par l’explosion du moteur de sa Yamaha qui les avait guidés jusqu’à lui, dans cette pénombre grisâtre.

			— Putain de merde de mes deux ! Je vous jure que s’il est mort, je vais le chercher moi-même jusqu’en Enfers et je le ressuscite à coups de pied dans le cul !

			Dans sa semi-inconscience, Lex reconnut la voix de Keir et la nervosité qui scandait ses paroles. 

			— LENKOV ! 

			Hudson suivait et inutile d’avoir les yeux ouverts pour savoir que John était dans son sillage. 

			Encouragé par un effort surhumain, quoiqu’un mouvement semblait lui coûter dix ans d’existence, Lex parvint à lever un bras en signe de vie, puis soupira, sa voix étouffée par son casque :

			— J’suis pas mort.

			Dommage…

		


		
			Chapitre 25

			OBLAST DE MOSCOU, RUSSIE

			TROIS ANS PLUS TARD

				Xenia, 

				Je suis désolé que notre histoire se termine ainsi, mais notre couple n’a jamais été autre chose qu’un arrangement mal avisé, oppressant et, finalement, stérile. Ta folie amoureuse a manqué de traîner mon nom dans la boue et ton frère est un tyran immonde que je ne peux plus supporter, même pour tout l’or du monde.

				Nous avons fait une erreur en nous mariant, mais quittons-nous tout de même à l’amiable. Je n’ai plus de temps à perdre pour le passer à te haïr, à t’en vouloir, même si ça fait bien trois ans que nous ne nous sommes pas revus... Tu as eu des écarts, je n’ai pas été exemplaire non plus. Je n’oublierai jamais ce que tu as fait, mais je ne te juge pas non plus et je pense que j’ai fini par te pardonner. De toute évidence, nous n’aurons plus jamais affaire l’un à l’autre.

				Je suis heureux que tout cela soit terminé. 

				

				Adieu, 

				D.B

			La lettre de Dimitri en main, le contrat du divorce sous les yeux, étalé sur la table à manger à laquelle elle était assise, Xenia relisait machinalement les mots que lui avait dédiés son ex-mari. 

			Depuis la fuite avortée au consulat américain de Saint-Pétersbourg, Dimitri et Xenia avaient enclenché un divorce, l’éclat du scandale ayant été trop grand pour laisser la réputation de l’homme d’affaires intacte. Toutefois, cette rupture allait entraîner des répercussions sur les affaires prolifiques de Sergueï, qui avait donc bataillé trois longues années contre son beau-frère pour obtenir son lot d’avantages et permettre, enfin, le divorce effectif. 

			Sergueï avait toujours été le maître d’orchestre du trio un peu atypique qu’ils avaient jusqu’ici formé et c’était de son propre chef si l’affaire du couple Bondarev avait traîné en longueur, même si les deux concernés ne se voyaient plus physiquement depuis l’épisode du consulat.

			Au-delà de toute apparence, Dimitri avait aimé Xenia et avait été profondément bouleversé en réalisant qu’elle avait pris un amant et avait eu l’idiotie de tomber enceinte de lui. C’était le comble de l’humiliation pour un homme aussi fier, même s’il avait été incapable de la satisfaire comme il l’avait souhaité, à cause de troubles physiologiques. Autrefois, il n’avait jamais cru son ex-épouse capable d’infidélité, pensant que son métier la comblait et l’occupait bien trop intensément pour vivre une histoire d’amour passionnée en parallèle.

			Certes, pour Sergueï, cette alliance entre sa sœur et Dimitri Bondarev avait toujours été pur business, un partenariat entre deux hommes ambitieux, liés de la plus étroite manière à travers une femme. Au début, Dimitri pensait la même chose, mais il fallait être complètement sot pour être indifférent à Xenia, et il s’était entiché d’elle naturellement.

			Le divorce lui avait donc procuré beaucoup de douleur, même si finalement, c’était la chose la plus sensée qu’il pensait entreprendre de toute son existence. Car épouser la jeune femme équivalait à se donner en pâture à son frère, un dictateur qui ne s’ignorait pas.

			Xenia soupira, lasse. Elle n’avait même plus la force d’être soulagée tant les trois années de dépression, écoulées dans sa nouvelle maison de campagne, l’avaient harassée. Comme si la série de grands malheurs qui l’avait successivement frappée n’avait pas suffi à l’anéantir, Sergueï avait trouvé ingénieux de la garder sous surveillance, à l’abri de la foule, des mauvais souvenirs et de toutes les tentations, au cœur d’un vieux manoir style XIXe siècle, qu’il avait acquis pour exorciser un ancien fantasme. 

			Enfants, alors qu’ils habitaient la région, ils aimaient passer devant cette magnifique demeure abandonnée et mystérieuse, vestige d’une fastueuse époque révolue, qui avait toujours éveillé leur curiosité la plus romanesque. Dans leurs rêves enfantins, ils s’étaient promis de la posséder un jour pour y loger toute la petite famille Protasov et y mener une vie de grands-ducs.

			Sergueï avait exaucé leur vœu d’enfance, l’avait achetée pour plaire à sa petite sœur et mieux l’y tenir captive, puis rénové de fond en comble sur une année continue, si bien que le manoir ressemblait désormais à un capharnaüm d’objets de collection de toutes époques confondues, agencé avec un goût très original qui plaisait à l’homme d’affaires et donnait le tournis à l’ancienne ballerine.

			Xenia devait supporter ce décor grotesque depuis le début de sa retraite, ou plutôt de son exil, ici. Officiellement, c’était pour sa santé, sa convalescence, car son accident de voiture ne l’avait pas laissée intacte, bien au contraire, les séquelles invisibles que sa rééducation physique avait tenté d’effacer l’empêchaient désormais d’exercer sa passion : la danse. 

			L’issue de cette situation n’était pas pour déplaire à Sergueï, qui tenait à la surveiller dans ce huis clos fantasque et étourdissant, à des encablures de la ville de Moscou, rien que pour la punir d’avoir aimé un homme qu’il n’avait pas choisi, qu’il n’était pas lui-même. 

			Impuissante et piégée dans une dépression qui la vidait de toute énergie et volonté, diminuée physiquement, sans emploi et totalement perdue dans la désolation amoureuse, Xenia avait baissé les bras, s’était résignée à ce bannissement quasi volontaire en réfléchissant quotidiennement sur sa vie passée quand elle ne cherchait pas à s’évader dans les livres.

			Sergueï était présent, se voulait bienveillant, meublait ses journées autant qu’Igor, son nouveau garde du corps — l’ancien ayant été viré pour inaptitude depuis le scandale — et les antidépresseurs avec lesquels elle se shootait à longueur de journée lui permettaient de sentir les jours défiler plus rapidement. Elle n’était plus que l’ombre déclinante d’une ballerine désenchantée et d’une femme anéantie.

			La partie est enfin finie, Dimitri, pensa-t-elle. 

			Mais la lettre qu’il lui avait adressée et le contrat du divorce lui rappelèrent combien son passé glorieux était loin derrière elle, bien que toujours obsédant dans son esprit égaré. Désormais, elle n’était plus l’étoile montante du Mariinsky, l’épouse de Dimitri Bondarev ou encore l’amante d’Alexeï Lenkov. Elle n’était plus que Xenia, une femme au destin brisé à la fleur de l’âge, dont l’avenir était aujourd’hui aussi opaque que le médaillon en onyx qu’elle portait au cou et qu’Alexeï lui avait offert quelques années plus tôt, en guise de talisman. 

			Tu n’es plus qu’une loque, Xenia… 

			Si elle en avait eu le courage, elle se serait mise à rire de dépit, de folie, d’hystérie, s’amusant de sa propre déchéance. Mais elle n’était que lassitude et chagrin.

			— Nous voilà plus que tous les deux, Ksioucha… 

			Le murmure de Sergueï dans son dos et le contact de ses paumes rêches sur ses épaules la firent frissonner de dégoût. Comme à son habitude, son frère avait introduit son espace vital avec imprévisibilité, pareil au serpent se faufilant entre les draps de sa victime.   

			Silencieuse et immobile, Xenia supporta sa présence du mieux que le lui assurait son sang-froid, et l’écouta parler. 

			— Tu es une femme forte, Ksioucha, tu as traversé de douloureuses épreuves ces dernières années… mais ne t’enferme pas dans ta douleur seule, je suis toujours là, moi. Tu sais que je ferai toujours tout pour te protéger et assurer ta sécurité, ton bonheur…

			Ces murmures étaient comme des glaçons coulissant sur son dos. Ils lui donnaient des frissons effroyables et lui soufflaient, une fois encore, combien elle était captive de son propre frère, ce bourreau en névrose affective, qui finirait par la tuer d’accablement s’ils persistaient à partager le même air.

			Tout en demeurant stoïque, elle l’écouta, mais ne répondit pas. Bien qu’offusqué par le mutisme dans lequel sa sœur s’était enfermée depuis trois ans, Sergueï décida de n’en rien dire, apeuré qu’elle mette à exécution les menaces suicidaires qu’elle proférait parfois lorsqu’il flirtait avec ses limites.

			— Une autre page va s’écrire pour nous, Xsioucha. Dimitri n’était pas l’homme que je pensais être, finalement, chuchota-t-il après quelques minutes de silence. Tu méritais mieux, même si je ne suis pas certain de trouver un homme à ta mesure.

			Alexeï était le bon. 

			— J’ai pris des places pour un concert de musique classique, qui se tient à Moscou et doit commencer à 20 heures, ce soir. Serais-tu tentée de m’y accompagner ? reprit-il en la massant doucement aux épaules. 

			Un ange passa.

			La jeune femme tourna le visage dans sa direction et lâcha avec une nonchalance glaçante, agacée en plus de cela par le touché de ses mains sur sa peau :

			— Tu veux traîner un fantôme à tes côtés ? Emmène plutôt l’une de tes maîtresses. 

			Sergueï soupira en tapant légèrement du pied. 

			— C’est toi que j’aimerais emmener loin du manoir. 

			C’était l’hôpital qui se moquait de la charité. 

			Il la retenait volontairement dans ce manoir en lui disposant tout le confort et les petits soins dont il pensait qu’elle avait besoin, sans savoir que ce train de vie était aussi suffocant qu’un bain de gaz lacrymogène, qu’elle aspirait quotidiennement. 

			— Tu n’es pas un fantôme, Xsioucha… tu es bien vivante entre mes mains, assura-t-il et pour donner de la véracité à ses propos, ses grandes paumes glissèrent des épaules frêles à la poitrine de sa sœur, qu’il effleura en la faisant sursauter. 

			Mais au lieu de se dégager comme un homme ayant conscience de sa faute, il raffermit son emprise sur le buste de Xenia lorsqu’elle tenta de se libérer de son emprise, totalement hypnotisé par la rondeur des petits seins qu’il rêvait de palper, de caresser.

			— Sergueï, qu’est-ce que tu fais ? s’impatienta-t-elle, soudain éveillée, prête à bondir de sa chaise quand son frère posa délibérément ses grandes paumes sur sa poitrine. Sergueï !

			Mais cette injonction ne le ramena pas à la raison et dans cette parenthèse d’audace, il pressa cette fois-ci ses seins à travers son pull de laine verte et abattit même ses lèvres dans le creux de son cou altier.

			Xenia sursauta et se débattit pour quitter sa chaise, mais il l’y cloua de sa force physique avantageuse, puis fit pleuvoir des baisers voraces sur la peau délicate de sa nuque et de son cou, tandis qu’elle cherchait à lui échapper, avec de plus en plus d’énergie.

			— Tu vois que tu n’es pas un fantôme, Xsioucha, ma beauté…

			Comme elle aurait voulu avoir sa robustesse pour le repousser en arrière et le faire chuter au sol, malheureusement elle était trop vulnérable et supporta encore quelques instants les caresses forcées de ses mains sur sa poitrine et les baisers violents qu’il lui imposa dans sa nuque et bientôt sur son visage, jusqu’à sa bouche.

			— Sergueï, je t’en prie ! Arrête ! le pria-t-elle comme il possédait ses lèvres avec une fièvre enragée quand ses grosses mains continuèrent leur exploration. 

			Un râle de désespoir lui échappa comme elle se débattait toujours, mais elle ne trouva rien de mieux que de lui mordre la lèvre inférieure jusqu’au sang, arrachant ainsi un gémissement de douleur à son agresseur. Dans un geste de recul, il libéra sa bouche sans toutefois desserrer son étreinte et la considéra d’un œil torve. 

			Ses yeux gris scintillaient d’un désir sombre et d’une opacité inquiétante. 

			Il la guettait tel un ivre sur le point de commettre un grave crime. 

			Il va me tuer. 

			Mais au lieu de la traîner brutalement au sol comme elle s’y attendait, le ventre scié d’appréhension, Sergueï leva la main et lui administra une gifle tonitruante, si violente qu’elle fit basculer la petite tête sur le côté en fendant la pulpe de sa bouche charnue. Un filet de sang goutta aussitôt depuis le coin de ses lèvres, roula sur son menton jusque dans son cou et souilla son pull vert. 

			— J’essaie de faire des efforts avec toi et voilà comment tu réagis ? lança-t-il, la voix tremblotante d’une colère sourde, ancienne, dangereuse. Tu mériterais une correction, Xenia.

			La jeune femme ferma les yeux, condamnée, lorsqu’elle le vit hisser une autre main pour la gifler encore, attendant le coup avec résignation. Elle ne pouvait rien faire contre lui.

			Tue-moi, Sergueï, qu’on en finisse !

			Mais alors qu’elle se préparait à mourir, deux coups à la porte brisèrent l’élan de Sergueï et la voix d’Igor, le garde du corps chargé de la protection de la jeune femme, pénétra dans la pièce avec vivacité, les sourcils froncés à l’analyse de la scène qu’il venait d’interrompre, puis annonça d’une voix de stentor : 

			— Monsieur Protasov, votre client est arrivé et vous attend dans le salon principal. 

			Sergueï se figea en même temps que Xenia relevait lentement les paupières, puis finit par grogner d’assentiment en se redressant de toute sa hauteur pour s’éloigner de sa sœur et remettre de l’ordre dans ses vêtements. Elle le regarda faire, figée, puis soutint encore une fois le regard, désormais glacial, qu’il lui décocha. 

			— Finalement, tu as raison de ne pas vouloir sortir ce soir, Xenia, tu n’es pas en état, lâcha-t-il après quelques secondes de silence, fouillant ensuite dans la poche de son pantalon de costume pour en extraire un mouchoir de tissu blanc, qu’il lança sur ses genoux. Essuie ta bouche, tu saignes.

			Mortifiée et incapable de réagir autrement, elle ne put que le suivre du regard quand il daigna enfin tourner les talons et quitter la pièce.

			Quel fils de pute.

		


		
			Chapitre 26

			TROIS JOURS PLUS TARD

			Étendue sur l’immense lit à baldaquin de style Tudor de sa chambre, charpenté dans un acajou vif et tendu de draps noirs, Xenia toisait d’un œil morne le mur qui lui faisait face. Elle-même vêtue de noir, ses longs cheveux d’ébène cascadant en mèches rebelles jusqu’à ses hanches, et les joues marquées par les stries de larmes amères, la jeune femme s’apparentait à quelques tragédiennes antiques, trahie et délaissée par tous les hommes que sa vie avait placés sur son chemin. Son corps se soulevait si faiblement au rythme de sa respiration que Valery, Nastya et Igor la crurent morte de chagrin l’espace d’un instant. 

			— Xsioucha ? tenta son amie ballerine d’une voix douce, en pénétrant dans la pièce de son pas feutré. 

			Un soupir lui répondit. La jeune femme progressa dans la sinistre pièce, faiblement éclairée par des chandelles et entièrement décorée pour porter le deuil d’une vie totalement gâchée. Les rideaux autrefois vert anis avaient été remplacés par de lourds mètres de velours noirs, tissu qui recouvrait également la moitié des meubles de la chambre. Même les tulipes dormant dans un vase de cristal possédaient la teinte de l’obsidienne, petites reines ténébreuses d’une nuit que Xenia semblait vouloir éterniser.  

			— Oh mon Dieu… On se croirait dans l’antre d’une vieille sorcière maléfique ! s’exclama Nastya, horrifiée. 

			— Dis plutôt dans la chambre d’une grande psychopathe gothique, enchaîna Valery, sarcastique.  

			— Ou plutôt le mouroir d’une femme qui subit la destruction massive de sa propre destinée, conclut Xenia, d’une voix blanche, spectrale, si pathétique qu’elle donna le frisson à ses trois visiteurs.

			Si Valery roula les yeux au ciel, aussi bien touché par la réelle détresse de son amie que par son sens inné de la théâtralité, Nastya, sans mots et embarrassée, administra un coup de coude dans les côtes d’Igor, afin qu’il trouve la formule la plus adaptée qui soit dans ces circonstances. 

			D’abord confondu, Igor renâcla, l’air de réfléchir, puis avec tout le pragmatisme du garde du corps qu’il était, sa bouche s’ouvrit sur cette phrase : 

			— La vie n’a pas été facile pour vous ces derniers temps, Xenia, mais il faut se redresser et affronter le monde avec plus de voracité. « Stand up and fight ! », diraient les Américains.

			Un silence glacial accueillit tout d’abord cet encouragement, puis, telle une grenouille bondissant de son nénuphar, Xenia se leva de son lit, l’air dépareillé des femmes malheureuses peint sur le visage, et fixa son garde du corps. Son regard d’azur ressortait dans le blanc rougi de ses yeux et brillait d’une colère sourde et d’un chagrin que le plus étoffé des vocabulaires n’aurait pu décrire. Sans ménagement, elle décocha des éclairs à tout ce qui passait sous le scanner de son observation. 

			Nastya recula instinctivement d’un pas, ahurie par ce visage ténébreux, marqué d’un hématome, qu’elle n’avait encore jamais vu chez son amie, puis se raccrocha au bras de Valery, lui-même tétanisé de pitié pour celle qu’il considérait comme sa sœur. Seul Igor sembla supporter ce masque de colère et, tout en soutenant les yeux électriques, trouva le courage de se rapprocher de Xenia pour la toucher, mais elle se recula brusquement et hurla : 

			— J’ai tout perdu ! Ma carrière, mon bébé, l’homme de ma vie… ! J’ai dû renoncer à lui, l’effacer de ma vie, pour préserver la sienne, et maintenant que l’un de mes bourreaux est définitivement sorti de ma vie, au lieu d’en être soulagée, j’ai l’impression que mon cas… ou plutôt, mon incarcération dans cette maison horrible, au fin fond du patelin le plus merdique de Russie, va se détériorer pour toujours ! Je suis maudite ! Alors, au lieu de me dire « Stand up and fight », allez plutôt me chercher une corde ou donnez-moi votre flingue qu’on en finisse une fois pour toutes !

			— Xenia ! s’exclama Nastya, choquée, alors que Valery cachait sa bouche derrière sa main, tout aussi déboussolé par cette réplique de tragédienne.

			Pour ponctuer sa phrase, Xenia se rapprocha cette fois-ci de son garde du corps, avec pour objectif de sortir de son holster, fixé à sa taille, le Yarigin qu’il y gardait, mais comprenant ses intentions, il la repoussa efficacement sur le côté en l’incitant à se rasseoir sur son lit, puis coinça son corps en la saisissant fermement aux bras et en s’imposant à elle de toute sa hauteur. Prisonnière, l’ancienne danseuse étoile du Mariinsky ne put que lever la tête dans sa direction pour rencontrer ses yeux sombres et le menacer d’un regard farouche. 

			— Je vous connais depuis des années, Xenia Protasova, je vous ai suivie partout depuis vos vingt ans, j’ai pu constater combien votre force de caractère, votre détermination et votre soif de vivre étaient grandes. Vous n’êtes pas de celles qui baissent les bras, même après des épreuves aussi dures. Non, Xenia, vous êtes une guerrière, c’est pour ça que vous allez stopper de vous apitoyer sur votre sort et que vous allez suivre mes instructions pour sortir d’ici et rejoindre en toute sécurité les États-Unis. 

			Éberluée par le discours de son garde du corps, la jeune femme l’étudia tout d’abord en écarquillant les yeux, puis les plissa sous un retour violent de méfiance. 

			— C’est Sergueï qui vous a demandé de me manipuler avec une proposition aussi folle, n’est-ce pas ? argua-t-elle, pleine de reproches. Je sais combien mon frère peut être sournois et combien vous êtes à sa botte ! Alors, si vous tentez de me piéger, vous pouvez aller vous faire foutre ! 

			Cette fois-ci, un acte aussi imprévisible que l’écroulement d’un balcon de théâtre au milieu d’une représentation se joua dans la chambre de la ballerine. Agacé par l’entêtement de la jeune femme, Igor leva une main et gifla celle dont il devait protéger la vie, pas fortement, mais avec assez de vivacité pour la sortir violemment de sa méfiance hystérique. 

			Choqués, les deux autres visiteurs et la principale concernée en eurent le souffle coupé. Valery mima un mouvement pour se rapprocher d’Igor et lui montrer combien ce geste allait lui coûter, mais déjà Xenia l’avait brusquement repoussé en réplique, s’était relevée avec dynamisme et l’avait corrigé d’une gifle assourdissante, si puissamment que la tête du garde du corps vrilla sur le côté en lui fendillant la lèvre inférieure. Elle avait reproduit ce que Sergueï lui avait fait quelques jours plus tôt.

			Xenia avait désormais les traits tirés par une haine sauvage. En la giflant, Igor avait asticoté sa fierté de lionne, sa férocité de louve et sa dignité de reine. 

			Alors qu’une goutte de sang perlait à la commissure de ses lèvres, Igor se mit à sourire, satisfait, puis essuya du revers de sa main sa bouche souillée. 

			— Vous avez encore beaucoup de force en vous, Xenia. Il va falloir la consacrer à partir d’ici pour vivre la vie dont vous rêvez, et croyez-moi, je ne suis pas aussi insensible que votre frère. J’ai trop de conscience pour vous laisser avec lui, car il va finir par vous faire du mal, plus qu’il n’est tolérable de le supporter. Je l’ai deviné il y a trois jours… Vous ne serez en sécurité qu’aux côtés d’Alexeï Lenkov. Cet homme vous aime vraiment, Xenia, plus qu’aucun autre. Je l’ai deviné il y a trois ans… pendant le scandale devant le consulat américain. Ce type est prêt à mourir pour vous, contrairement à ceux qui ont prétendu et prétendent encore ça. 

			Xenia l’écouta en essayant de ne pas trahir ses émotions secouées. L’attitude de son garde du corps était extrêmement surprenante et une petite voix, celle de l’instinct, l’encouragea à croire ses paroles. Elle se radoucit donc, mais n’en garda pas moins son attitude de reine bafouée, et fit remarquer froidement :

			— Ne posez plus jamais la main sur moi, Igor, ou je vous tue. Quoiqu’en dise Nastya. 

			— Xenia !

			La concernée ignora la protestation de son amie et poursuivit : 

			— Qu’est-ce qui me prouve votre loyauté, Igor ? 

			— Je suis votre garde du corps. 

			— À la solde de Sergueï.

			— Je suis peut-être à ses ordres, mais c’est de votre protection rapprochée dont je suis chargé. Or, si vous restez ici, vous allez finir par vous tuer ou pousser monsieur Protasov à vous assassiner. Les évènements qui ont traversé votre vie depuis trois ans l’ont rendu fou et il est capable de péter les plombs d’une minute à l’autre. Sergueï Protasov est devenu une bombe à retardement. Je dois vous mettre en lieu sûr, Xenia, et je ne vois d’autre endroit que les États-Unis, chez ce militaire que vous aimez et qui vous aime. 

			Un camaïeu de sentiments avait explosé dans le cœur de Xenia. En l’espace de quelques minutes, elle avait navigué entre un désespoir sans nom, une colère impuissante, avant d’échouer sur une île de tendresse, de tristesse et d’espoir tressés. Soudain, Igor, qu’elle voulait punir d’une balle de Kalachnikov dans le pied une minute plus tôt, devenait le messager et l’artisan de son bonheur personnel.

			Avec un dernier rappel de lucidité, Xenia fit observer :

			— Vous savez que vous mettez votre vie en péril en voulant m’aider à fuir ? 

			— J’en ai conscience, oui. 

			— Mais Igor a plus d’un tour dans son sac, assura Nastya, sereinement. 

			— Ne t’inquiète pas pour nous, Xsioucha, nous ne risquons rien, car nous aurons tous un alibi le jour de ta fuite, assura Valery. 

			Xenia reporta son regard sur ses amis et les observa à tour de rôle, l’air de comprendre quelque chose.

			— J’ai l’impression que vous mûrissez ce plan depuis longtemps. 

			— Oui… nous allons t’aider à sortir de ce piège et à te rendre ta liberté. Tu seras bientôt dans les bras de l’homme que tu aimes…

			S’il n’est pas déjà dans d’autres bras… 

			Xenia soupira secrètement cette pensée. À l’espoir de revoir Alexeï, s’ajouta l’appréhension de ne pas le retrouver seul, célibataire, toujours éperdument épris d’elle. Après tout, ne l’avait-elle pas forcé à l’oublier, à l’extraire de sa vie à jamais ? 

			Insidieusement, le poison du doute, du questionnement, des chimères vénéneuses, s’infiltra dans son esprit en créant un malaise en elle. Il fallait se rendre personnellement aux États-Unis pour constater de ses propres yeux la réalité. Pour voir si le destin avait placé sur le chemin d’Alexeï une autre femme, plus belle, plus agréable, plus gentille, plus facile à vivre qu’elle… Peu importait. 

			Tout ce qui comptait, c’était qu’elle puisse le revoir encore une fois, qu’elle puisse lui dire combien elle l’aimait et regrettait de l’avoir congédié aussi douloureusement lors de leur dernière rencontre. 

			Elle avait fait cela pour leur survie. 

			Et depuis, elle se remémorait avec une douleur toujours cuisante la scène dramatique de leurs adieux. 

			Trois années s’étaient écoulées, mais ses blessures ne s’étaient jamais refermées. Le temps et l’éloignement n’avaient aucun effet antalgique sur son cœur à vif. 

			Elle n’avait jamais oublié Alexeï et comptait lui rappeler sa propre existence. 

			Pour la vie ou pour une minute. Du moment qu’elle le revoyait une fois encore. 

			Rien qu’une fois…

		


		
			Chapitre 27

			UN MOIS PLUS TARD

			Comme d’habitude, Xenia arbora son sourire le plus poli et hypocrite, l’adressa à Sergueï quand celui-ci pénétra dans sa chambre – cage était plus appropriée. Il était tout de noir vêtu, ses traits s’étaient légèrement affinés en quelques semaines et son regard semblait encore plus sombre que de coutume. Quelque chose le tracassait et la jeune femme devina des contrariétés au sein de ses affaires. Cela ne l’intéressait plus, tout ce qui pouvait toucher à son frère lui était désormais indifférent. Seuls son projet de fuite et ses retrouvailles avec Alexeï l’importaient. Elle ne respirait plus que dans l’optique de recroiser les yeux ambrés de l’amour de sa vie, et cela, grâce à Igor, qui s’était chargé de lui fournir de faux papiers et d’organiser un vol privé, à bord d’un jet en partance pour Helsinki, la Finlande, d’où elle prendrait ensuite un vol jusqu’aux États-Unis avec American Airlines. 

			— Bonjour Ksioucha, lança-t-il de sa voix suave. Je vois que tu as repris des couleurs et des rondeurs pendant mon absence… 

			Hissée au centre de la pièce, élégante dans sa robe portefeuille bleu myosotis, ses longs cheveux descendant jusqu’à ses reins tels un rideau de soie noire, elle le regarda se rapprocher d’elle, un magnifique bouquet de roses blanches dans les mains. 

			Il y avait erreur sur la couleur. Elle les aimait bleues, mais il n’avait jamais été fichu de s’en souvenir. Alexeï n’aurait jamais commis cette faute d’inattention.

			— Je me suis absenté si longtemps… un mois… c’est énorme pour toi et moi. 

			Pas assez.

			— Je ne pouvais plus attendre de venir te voir et je suis content de constater que tu vas bien…

			— C’est gentil à toi, Sergueï, répondit-elle, cordiale, ses bras acceptant le bouquet de roses qu’il lui offrit, comme si de rien n’était et que l’épisode tendu des dernières semaines n’avait jamais existé. Elles sont magnifiques, je te remercie.

			— Je me suis dit que cela pourrait te faire plaisir.

			Sergueï se rapprocha plus intimement de sa sœur de cœur, s’arrêta à quelques centimètres d’elle en la dominant de toute sa hauteur, puis glissa une main autour de sa taille en timbrant son front tiède de ses lèvres. Il se voulait tendre, il l’était, comme par le passé, mais les blessures qui les liaient désormais avaient rompu tant de choses que Xenia n’en ressentit plus rien. Presque. Une boule de nostalgie se logea au fond de sa gorge, mais sa rancœur et l’aversion qu’elle lui dédiait parvinrent à la dissoudre.

			Cette étreinte lui donna donc la nausée. 

			— Comme toujours, tu as raison. Elles me plaisent beaucoup, mentit-elle pour endormir la vigilance et les doutes de son frère. 

			Xenia ne sentit pas les roses comme elle aurait pu le faire d’ordinaire, mais les garda contre elle en fixant toujours son frère d’un air faussement tendre et enjoué.

			— J’en suis ravi. Je… je suis content de te voir, Xenia. La dernière fois que nous nous sommes vus, nous n’étions pas dans de bonnes conditions. Je suis désolé. 

			Le magnétisme de son regard gris la fit frémir, car elle savait que cela était vrai. Il lui fallait combattre le reste d’affection qu’elle nourrissait à son égard pour conserver son sang-froid et ne pas fondre en sanglots.

			Sergueï n’est plus celui que tu as aimé par le passé. C’est un monstre aujourd’hui. Souviens-toi de sa fourberie, de ses coups, Xenia, et de la fois où il t’a touchée… il t’aurait violée.

			Sois forte et ne succombe pas à la tendresse.

			Cet homme est devenu une ordure.

			Sans détourner le regard, mais sans le soutenir non plus, Xenia lui adressa un sourire d’apparence pacifiste, puis répliqua d’une voix douce :

			— Je sais… mais c’est de l’histoire ancienne maintenant, j’ai tout oublié.

			Faux. Elle se repassait la scène en boucle depuis un mois. 

			— Je suis heureuse de te voir, Sergueï. 

			Elle le serait plus une fois qu’elle s’assurerait de ne plus recroiser son chemin. Son esprit avait dessiné toutes les possibilités envisageables et le seul moyen de vivre définitivement en paix, aux côtés d’Alexeï, serait d’effacer Sergueï de son existence à tout jamais. 

			— Malheureusement, je ne peux pas rester trop longtemps avec toi… j’ai un rendez-vous important à Moscou ce soir… mais je repasserai d’ici deux ou trois jours. Et à ce moment-là, je t’accorderai tout mon temps, Ksioucha. 

			Sergueï se pencha davantage vers elle et ponctua sa phrase d’un baiser fiévreux sur la joue de la jeune femme, à la lisière de sa bouche convoitée. C’était une limite qu’il s’abstint d’outrepasser comme la dernière fois et qui avait failli très mal finir.

			Se rappelant ce souvenir dont il était peu fier, l’homme d’affaires se redressa aussitôt pour éviter d’éveiller en elle quelque mauvais sentiment, puis desserra gentiment son étreinte.

			— J’attendrai ton retour, Sergueï. 

			Elle mentait. Ce soir, dans la nuit, avec la complicité d’Igor, elle s’évaderait et quitterait la Russie sans espérer la retrouver un jour prochain. 

			— Je te promets que les choses redeviendront comme avant, Ksioucha, lança-t-il, sincère.

			C’était inenvisageable, mais elle se contint de le dire et sourit en guise de réponse. La vigilance de son frère était en veille et il la couva d’un regard attendri et crédule. 

			— Tu sais que je t’aime, Ksioucha… n’est-ce pas ? 

			De ses sentiments, elle n’en avait jamais douté. Le problème, c’était qu’il l’aimait mal. 

			Elle hocha la tête, toujours silencieuse. 

			— Et toi, tu m’aimes ? 

			Un ange passa entre eux alors qu’ils se sondaient intensément du regard. Cette fois-ci, il était impossible pour la jeune femme de se soustraire à l’inspection de Sergueï, à la pression plus accentuée de ses mains sur son corps, à la caresse de son souffle sur ses lèvres. 

			Oui, naguère, elle l’avait aimé comme son grand-frère et aurait donné sa vie pour lui. Aujourd’hui, elle était trop pleine d’un autre amour et de rancœur à son égard pour raviver cette flamme de tendresse qui l’avait autrefois habitée. Sergueï avait trop changé depuis des années et avait détruit sans ménagement ce qu’il y avait pu avoir de plus précieux entre eux.

			Elle aurait aimé lui dire tout ce que son cœur nourrissait désormais à son encontre, mais elle devait endormir sa vigilance. Prendre une inspiration, maîtriser ses passions et feindre. Lors, avec un dodelinement timide de la tête, elle répondit positivement à sa question et cette attitude réjouit Sergueï, qui oublia toute prudence et l’étreignit encore plus fort en retour. 

			Reste tranquille, Xenia. Respire. 

			Dans leur rapprochement physique, les mains puissantes du Russe allèrent s’égarer dans la lourde chevelure de la jeune femme, les caressèrent avec dévotion. 

			— Tes cheveux ont toujours été magnifiques… promets-moi de ne jamais les couper. 

			C’était justement dans ses intentions pour changer au mieux son look et ne pas se faire reconnaître. 

			Cependant, toujours enclavée dans cette dissimulation protectrice, elle acquiesça en lui adressant un sourire de Joconde. Bientôt, Sergueï la salua d’un dernier baiser sur le front, s’écarta avec regret, l’enveloppa d’un énième regard d’acier, si complexe et intense, puis déserta la pièce à pas feutrés, persuadé de la retrouver telle qu’elle était d’ici quelques jours. 

			Adieu, Sergueï. 

			Avec l’immobilisme du hibou sur sa branche, Xenia guetta la porte close de sa chambre de longues minutes, comme perdue en elle-même, renonçant définitivement à son passé.

			Lorsqu’elle fut certaine que personne ne reviendrait l’interrompre, elle se précipita vers sa magnifique coiffeuse ancienne à trois miroirs et pourvue d’innombrables tiroirs, ouvrit l’un d’entre eux pour extraire une paire de ciseaux, puis s’installa délicatement sur le tabouret. Là, les yeux rivés à son reflet, elle saisit sans hésitation une mèche de ses longs cheveux épais, en rapprocha sa paire de ciseaux, l’ouvrit, puis sur une inspiration de courage et un geste sec, coupa la première mèche. Celle-ci s’étala sur le parquet sans un bruit. 

			Xenia Protasova ne devait plus exister. Si elle désirait vivre la vie dont elle rêvait, libre et définitivement loin de son passé, il lui fallait changer d’apparence. 

			Bientôt, un florilège de mèches noires vint rejoindre la première, tandis que sa tête s’allégeait d’un poids qu’elle traînait depuis de nombreuses années. Xenia s’y prenait avec méthode et soin, comme si une coiffeuse professionnelle s’était chargée personnellement de lui donner ce nouveau look rafraîchissant et moderne. 

			Moins de trente minutes plus tard, une belle frange et les pointes de ses cheveux encadraient avec charme son visage de matriochka en lui arrivant au-dessus des épaules. Ce nouveau style capillaire dégageait parfaitement son port altier et lui conférait une maturité que ses longues mèches atténuaient autrefois. Elle aurait pu prêter son visage à Blanche-Neige.

			Quelle liberté… 

			Xenia étudia longuement son nouveau reflet à travers le miroir, puis s’activa à se maquiller élégamment, comme si elle s’apprêtait à sortir dîner dans l’un de ses luxueux restaurants moscovites qu’appréciait son frère. 

			En réalité, elle s’armait pour rejoindre en toute discrétion l’aéroport privé où l’attendait le jet en partance d’Helsinki, la première étape de son long voyage pour les États-Unis. De son long voyage vers Alexeï. 

			— Enfin, tu vas pouvoir vivre une vie saine et heureuse avec l’homme de ta vie, Ksioucha…, se murmura-t-elle avec un sourire en demi-teinte, les yeux embués de larmes argentées. 

			Ne restait plus qu’à quitter cette prison d’or où on la tenait recluse depuis si longtemps déjà…

		


		
			Chapitre 28

			LITTLE ODESSA, NEW-YORK

			24 DÉCEMBRE 2009

			AU MÊME INSTANT

			— Tu es si songeur, Aliosha… 

			Lex tourna la tête vers sa mère, occupée à allumer les chandeliers en argent posés au centre d’une table élégamment décorée pour le réveillon de Noël. Quatre couverts avaient été dressés autour d’une imposante dinde rôtie au four, servie avec des pommes de terre cuites, des patates douces, de la citrouille, du jambon de Noël préparé avec de l’ananas et des cerises au marasquin, ainsi que du bœuf et une délicieuse purée faite maison.

			Si les Lenkov étaient attachés aux traditions russes, ils avaient entièrement épousé la culture américaine et ne boudaient jamais un repas de Thanksgiving ou de Noël traditionnel. 

			Au loin, un magnifique sapin naturel, richement décoré et lumineux à souhait, enrichissait le décor du salon à proximité d’une cheminée flamboyante. 

			À l’extérieur, dans les rues illuminées de New-York, la neige se déversait en flocons épais et enveloppait de pureté les immeubles, les voitures et les maisons du quartier. 

			— Tu trouves ? Je dois être fatigué…, répondit Alexeï en soupirant sur la fin, ses doigts triturant nerveusement le set de table doré disposé sous son assiette. 

			Depuis son dernier voyage en Russie, qui remontait déjà à trois ans, Lex semblait n’être plus que l’ombre de lui-même. Il était devenu taciturne, nerveux, vulnérable. Il n’avait jamais été solaire, extravagant ou particulièrement joyeux dans sa personnalité, mais ses proches et ses amis avaient senti qu’une faille s’était profondément creusée en lui depuis qu’il s’était aventuré à Saint-Pétersbourg.

			Nadejda savait pertinemment que ce mal-être, cette sensibilité à fleur d’âme, cette morosité permanente, qu’il ne savait plus dissimuler par grands moments de lassitude, étaient nés à cause de cette femme, celle qui était venue le retrouver un jour d’hiver. Dès le premier regard, la mère du militaire avait flairé un danger. Elle avait su que cette petite Xenia Protasova détruirait un jour son garçon et malheureusement, comme souvent, sa clairvoyance et son instinct ne la trompaient jamais. 

			Comme Nadejda rêvait de retrouver cette petite peste pour la secouer, la moraliser, la punir d’avoir plongé son fils dans une dépression chronique et croissante. Plus les années passaient, moins son petit Aliosha se remettait d’une douleur innommable, dont elle ne connaissait aucun détail. Depuis trois ans, elle tentait de savoir ce qu’il s’était réellement passé à Saint-Pétersbourg. Pourquoi était-il revenu avec un poids énorme et suffocant sur le cœur ? Bien sûr, il avait pris le soin de regagner la Caroline du Sud sans passer par New-York, s’était caché durant des mois avant d’oser revenir dans la maison familiale. Mais même une étendue aussi vertigineuse que la galaxie ne parviendrait jamais à tromper son instinct maternel parfaitement acéré.

			Quand son petit recevait un coup, c’était elle qui souffrait intimement. Et depuis trois années, elle savait que son fils était éteint à moitié. Tout cela à cause d’une femme. 

			La garce !

			— Oui, je sais que tu te tues à la tâche pour oublier je ne sais quel mal, Aliosha, lui glissa Nadejda avant de souffler sur l’allumette enflammée qu’elle tenait. Il faut que tu te ménages, sinon tu vas finir par mourir. 

			— Maman, tu as toujours tendance à exagérer. Lex ne va pas mourir, rebondit Youri, un soupçon espiègle. 

			Très élégamment vêtu pour fêter le réveillon de Noël, contrairement à son frère qui n’avait pas fait l’effort d’ôter son uniforme treillis, Youri était déjà attablé en compagnie de sa petite-amie, Ida, une ravissante pâtissière rencontrée à un bal caritatif, auquel il avait eu accès par son métier de traiteur. Désormais, le couple travaillait ensemble et fournissait des clients de plus en plus importants pour des évènements huppés. 

			— Tout le monde sait que mon frère est un roc, une terreur au mental d’acier. Si l’Apocalypse devait s’abattre sur New-York, il serait le seul survivant, comme Will Smith dans Je suis une Légende. Rien ne peut détruire Alexeï Lenkov, même pas un chagrin d’amour… aussi grand soit-il. 

			Lex dirigea son regard sur son frère et le mitrailla de ses yeux ambrés, magnifiquement mystiques à la lueur des chandelles. Si Youri avait encore le malheur d’évoquer un chagrin d’amour, il ne promettait pas de se comporter en homme civilisé en présence d’Ida et jetterait probablement le plat de dinde et de pommes au four sur son cadet. 

			La menace tacite de Lex sembla fonctionner, car Youri eut la présence d’esprit de reporter son attention sur la bouteille de champagne trônant au centre de la pièce et d’en verser à tout le monde.

			En même temps, Nadejda alluma à distance le poste de radio où des chansons de Noël tournaient en boucle, afin de balayer la petite tension qui s’était soudain installée dans le salon. C’était pénible quand Lex ne se montrait pas coopératif.

			— Comme ça sent bon, maman ! observa Youri avec un sourire gourmand. Tu t’es surpassée cette année !

			Nadejda esquissa un sourire, saisit sa coupe de champagne et fixa aussitôt la petite-amie de son cadet dans les yeux. 

			— C’est que nous accueillons une invitée de marque cette année. Ce Noël est l’occasion de fêter votre mariage prochain ! 

			Ida observa Nadejda avec un sourire ébahi, ne s’attendant visiblement pas à l’évocation d’un mariage. Ne sachant comment réagir, un petit rire embarrassé lui échappa alors qu’elle levait tout de même sa propre coupe de champagne pour trinquer avec son hôte. 

			— Vous évoquez là un rêve, Nadejda, mais nous n’avons pas encore évoqué l’idée d’un mariage…, commença Ida. 

			Youri avait écarquillé les yeux et adressait à sa mère un regard outragé, alors qu’elle souriait, malicieuse.

			— Maman, on avait dit qu’on lui ferait remarquer plus tard !

			— Maintenant ou à l’heure du dessert… quelle importance, chéri ? 

			— Pardon, mais de quoi parlez-vous ? s’immisça timidement Ida. 

			Lex reporta son attention sur la petite-amie de son frère et calmement, lui indiqua par un regard et un mot l’un des chandeliers sur la table, là où une longue chandelle rouge brillait par le bout qui la rattachait à son support. La pâtissière suivit son regard et découvrit enfin, la surprise peinte sur son visage désormais écarlate, une fine bague en or pavoisée d’un petit diamant rond et éclatant.

			Une interjection de surprise lui échappa tout d’abord, puis elle porta ses mains à sa bouche, interdite et heureuse, avant de reporter ses grands yeux bleus sur le visage rougeaud de Youri. Des larmes d’émotions perlaient dans son regard brillant et le jeune traiteur sut d’instinct qu’elle vivait l’un des meilleurs moments de son existence. 

			Rattrapé par sa nature chevaleresque et galante, il quitta soudain sa chaise, posa un genou à terre en pliant son grand corps, saisit les mains de sa petite-amie et lui proposa, le plus humblement du monde : 

			— Je ne suis pas un as en discours et je trouve les mots superflus pour décrire les sentiments les plus nobles… donc, voilà, c’est en toute simplicité et devant les personnes qui me sont le plus chers au monde que je te demande, Ida Whitman, si tu veux bien être mon épouse ? 

			Il y eut un petit cri d’allégresse, un crissement de chaise et bientôt, la jolie Ida se penchait sur son petit-ami pour l’embrasser amoureusement et lui donner ainsi, son assentiment. 

			La minute d’après, la bague de fiançailles alourdissait son annulaire gauche et Nadejda prononçait une allocution en hommage aux fiancés. 

			Bien que ravi du bonheur de son frère et de sa future belle-sœur, Lex se montra très discret au cours du repas. Malgré lui, cette surdose d’amour lui donnait la nausée. Jamais il ne connaîtrait plus le bonheur ivre d’un amour aussi passionnel et fou que celui éprouvé par Xenia, celle qui l’avait hanté à jamais, qu’il ne parviendrait même pas à oublier au-delà de la vie.

			En trois ans, il avait bien essayé de l’oublier. Il s’était trouvé une maîtresse ou deux, avait tenté d’épancher son chagrin si torrentiel dans leurs bras, mais c’était une vaine stratégie. Lorsque l’ivresse du désir retombait, qu’il découvrait une autre femme que Xenia dans son lit, un sentiment terrible de honte et de dégoût de soi-même le tenaillait et le faisait culpabiliser des jours et des nuits entières.

			Xenia avait impitoyablement tiré un trait sur lui. Elle avait choisi de rester avec Dimitri, Sergueï, à Saint-Pétersbourg, malgré tout ce qui les avait unis et le drame qui resserrait davantage leurs liens. Dans l’aveuglement de son amour, il avait sincèrement pensé qu’elle le choisirait, mais la réalité différait souvent du fantasme.

			Elle avait détruit son univers en une seule phrase : « Je reste ici, retourne chez toi. »

			Depuis, il se sentait même étranger dans son propre pays, dans sa propre maison, car sa patrie et sa demeure avaient été Xenia. Elle avait été son tout. Et lorsqu’on perdait cela, l’envie de vivre n’était que secondaire. 

			Malgré toi, tu vas me détruire, Xenia…

		


		
			Chapitre 29

			BEAUFORT, CAROLINE DU SUD

			3 JANVIER 2010

			Xenia aurait cent fois préféré danser devant une foule de spectateurs exigeants plutôt que d’attendre devant cette maison américaine, toute seule et anxieuse à l’idée qu’Alexeï Lenkov n’y soit pas ou ne veuille plus la revoir. Qui sait s’il ne s’était pas marié depuis le temps, s’il n’avait pas eu une profonde commotion cérébrale qui l’avait effacée définitivement de sa mémoire ? Après tout, ne l’avait-elle pas, trois ans plus tôt, expressément supplié de retourner dans son pays et de ne jamais plus la recontacter ?

			Bon sang, s’il était avec une autre, son cœur se cristalliserait telle la glace du lac Baïkal… Gelé, inerte, totalement mort. 

			L’angoisse chevillée au corps, Xenia cogitait, dessinait en esprit les pires synopsis en touchant l’onyx noir qui ornait son cou lorsque soudain, un cliquetis tinta dans la serrure de la porte d’entrée. L’instant suivant, un grand type brun au regard vert pénétrant, impressionnant par sa carrure de bûcheron et son air autoritaire, se présenta à elle. D’un œil analytique, qui n’était pas sans lui rappeler la façon dont Alexeï l’avait observée le soir de leur première rencontre, il la considéra, mais cela ne la mit pas à l’aise et elle ressentit même par instinct de la sympathie pour cet inconnu. 

			— Bonjour, la salua-t-il d’une voix profonde, non sans une once de surprise dans l’œil. Je peux vous aider ?

			Une inspiration. 

			Courage, ma grande ! Tu n’as pas fait des milliers de kilomètres pour lâchement renoncer maintenant !

			— Bonjour, monsieur. Je suis Xenia Protasova, une amie d’Alexeï Lenkov. On m’a dit que je pourrai le trouver ici. Je dois lui parler de toute urgence.

			Au léger sourcillement de son interlocuteur, Xenia sut qu’elle le surprenait. Que pouvait bien vouloir une femme à l’accent russe à son ami, le sergent-chef Lenkov ? Mais au lieu de l’expédier ailleurs comme elle l’appréhendait depuis qu’on lui avait donné cette adresse, la jeune femme vit qu’il la prenait au sérieux et soupira de soulagement lorsqu’il l’invita à pénétrer dans le vestibule de sa demeure. 

			— Suivez-moi. 

			Xenia lui adressa un mince sourire et lui emboîta le pas. Il planait dans cette ravissante maison américaine une délicieuse odeur de propre, de feu de cheminée, de pin et de fumets alléchants. Des pommes de terre devaient cuire au four, baignées dans la sauce juteuse d’un poulet rôti, leur effluve se mêlait à des senteurs plus sucrées, alors qu’une autre essence florale terminait ce mélange olfactif pour l’attirer avec force jusqu’au salon. 

			Un peu hésitante, mais déterminée, Xenia continuait sa progression vers la pièce, deux pas derrière le colosse aux yeux verts, puis découvrit dans le cadre d’une salle de séjour colorée deux femmes, dont l’une enceinte de quelques mois, deux bébés endormis et deux hommes, un blond et un brun. Si les femmes et le blond à la balafre la remarquèrent en exprimant leur surprise, celui qu’elle était venue retrouver lui présentait toujours son dos. 

			Xenia sentit son cœur entrer en transe. Elle se figea soudain sur ses escarpins noirs, engoncée dans son très élégant trench-coat rouge cerise, et ne cessa d’épier la puissante silhouette d’Alexeï Lenkov, si reconnaissable, si identique à celle qui peuplait ses souvenirs les plus intenses et doux. Elle ne l’avait pas vu depuis trois années, mais elle sentait qu’il n’avait pas changé d’un pouce… ou alors, peut-être que les ridules en bordure de ses yeux s’étaient creusées davantage, que son visage avait encore gagné en maturité ?

			Elle aurait aimé l’interpeler, se jeter sur lui avec l’engouement d’une prêtresse adorant son dieu, mais le revoir en vrai la tétanisait d’une appréhension qu’elle avait minimisée. Incapable de parler la première, de ciller, ce fut l’homme au regard de jade qui annonça, solennel :

			— Lenkov, une dame répondant au nom de Xenia Protasova est venue te voir. Tu la connais ? 

			Une peur noua toutes les articulations de la concernée quand elle devina, sous le haut kaki de Lex, la violente tension qui assaillit soudain ses muscles dorsaux, comme s’il avait brusquement flairé un danger redoutable derrière lui. 

			Le sang fouettant ses tempes, elle ne s’entendit même plus respirer lorsqu’il se mit à tourner lentement sur ses talons, le teint rouge, la mâchoire serrée et le regard étincelant de sentiments indéfinissables. 

			Seigneur…

			Un silence hivernal vint épaissir l’atmosphère. 

			Le regard de Lex parut à Xenia si incandescent qu’elle le pensait désormais capable de mettre le feu à son propre cœur, littéralement. 

			Dis quelque chose, Ksioucha ! 

			La danseuse sentit enfler la curiosité des témoins alentour, mais elle ne les voyait pas vraiment, tant Alexeï captivait son attention. 

			Allez !

			On se demandait qui parlerait le premier quand, encouragée dans sa détermination par la petite voix intérieure qui l’avait poussée à effectuer tout ce chemin jusqu’à lui, Xenia desserra ses belles lèvres fardées de rouge et décocha en langue russe :

			— J’ai dit adieu à mon ancienne vie, Alexeï. Je ne peux plus vivre sans toi. 

			En heurtant le regard de Xenia, leurs derniers souvenirs ensemble revinrent à la surface de son âme, submergèrent d’émotions le cœur et l’esprit de Lex, qui s’était soudain figé, le sang glacé sous la caresse aride des yeux bleus, aussi translucides que la surface miroitante des lacs du Nord. 

			Il s’était forcé à faire le deuil de Xenia, à suivre les instructions qu’elle lui avait données en la considérant comme morte, mais jamais il n’y était parvenu. Son esprit refusait cette possibilité ne serait-ce qu’une seconde de sa vie, car c’était inenvisageable, hors de la logique des choses, et depuis leurs adieux, il n’avait cessé de fantasmer sur son existence. Que faisait-elle, où était-elle, avait-elle changé ? Souffrait-elle autant d’amour que lui ou avait-elle réussi à cicatriser les blessures de leur histoire tragique, dans les bras d’un autre ? 

			Maintenant qu’il l’avait face à lui, toutes ces questions inutiles se pulvérisèrent pour rétablir une vérité à laquelle son cœur s’était désespérément raccroché. Toujours aussi altière et bouleversante de beauté, il n’y avait qu’à réaliser sa présence dans le salon de Hudson et Livia pour comprendre qu’elle l’aimait toujours. Xenia était de la race des tragédiennes passionnées et royales, qui, dans la spirale d’une puissante passion, mettait autant d’énergie et de dévouement à servir leurs sentiments que leur honneur. Elle était aussi imprévisible et impétueuse, mais Lex savait combien elle avait réfléchi pour oser venir jusqu’ici. Pour le rejoindre. 

			L’amour avait été son premier moteur, mais également l’espoir et la peur. Il le sentait, il l’avait toujours deviné à travers la distance. Avant même la venue de Xenia, le militaire savait qu’elle lui reviendrait un jour, car il n’était né que pour lui servir de forteresse, de dernier refuge. Pour un regard de sa part, il était prêt à tout sacrifier, mille fois, sans réfléchir, rien que pour assurer son bonheur. 

			Tout en guettant une réaction de sa part, Xenia effectua un pas dans sa direction. Ce rapprochement dans l’espace, quoique minime, provoqua en Lex une rivière de frissons. Sa tension nerveuse dut être contagieuse, car il ressentit soudain une appréhension générale chez ses amis, témoins curieux et stupéfaits d’une scène qu’ils n’auraient jamais cru imaginer un jour.

			Le nœud de nervosité qui s’était logé dans l’estomac de la jeune femme tout au long du trajet se resserra quand elle vit qu’il ne bougeait pas. Pourquoi ne se précipitait-il pas sur elle pour la prendre dans ses bras ? Allait-il finalement l’accueillir ? L’aimait-il encore ou la renverrait-il à son malheur, piteusement ? 

			Une myriade de questions négatives assaillit l’esprit de Xenia, dont le visage s’était crispé malgré elle quand ses yeux s’humidifiaient de larmes. 

			Pitié, Aliosha…

			Encore sous le choc de la revoir malgré ses attentes, Lex n’avait aucunement desserré les lèvres ou adoucit son regard. Il la jaugeait toujours avec la contrariété d’un homme qui tente de résoudre la plus grande énigme de son existence. 

			Le silence qu’il imposait à tous devenait purement irrespirable et Xenia se demanda s’il ne fallait pas fuir sur-le-champ et se jeter dans le premier bayou, afin de tout oublier, de fuir la froideur et la défiance qu’elle pensait décrypter chez son âme sœur. 

			Mais cette folle pensée s’émietta aussi vivement qu’elle était venue, car la lumière sembla violemment reprendre ses droits dans le cœur de Lex. Le regard un peu radouci, il se mit à parcourir la distance qui les séparait à grands pas, déboula sur elle tel un boulet de canon, et avec l’empressement d’un mendiant se ruant vers sa reine pour recevoir son toucher royal, l’agrippa à bras le corps et l’étreignit avec une fougue qui lui procura une douleur salvatrice. 

			À la joie de cœur se tressa un mal physique, celui de l’Amour. Aimer aussi passionnément ne pouvait que faire souffrir. 

			Oh, mon amour…

			Avec un soupir lourd de sentiments, Xenia s’abandonna contre le torse d’Alexeï, ses bras se raccrochèrent aussi fermement que des lianes autour de sa nuque et, aveuglément, par instinct, ses lèvres s’offrirent au baiser vorace qu’il lui imposa sans concession, pareil à un nomade assoiffé et égaré en plein désert. 

			Le baiser des retrouvailles avait le goût amer des larmes, l’acidité des regrets et le parfum divin de l’espoir et de l’amour. 

			Combien de temps s’était écoulé avant qu’elle ne se sente revivre de nouveau ? 
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